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IET:~Œ)UCTIOH GEHERALE 

Près c: 1 un quc.rt de oiècl.;:;, après o.cccssion à le souv2raincté 

politique, \ a une criee le E:.frics in est contim~nt proie de 

dzveloppcraE:nt qui 
, 

CilflCêS 70. Accebléc pcrsiot8 de~uis ln fin des 

dettes, 1 1 /,friquE.: doit faire foc 0 è d;::s cnlauités nctur~lles (séchercosc, 

désertification, criquets etc ••• ) . Pour relancer sa croissc.nc2 et sortir 

son éconm.lh.: dê l e stO[)îC ti on o'~t ellE: s..; trou v(_), ell(;;! cherchE: des finnnce::­

tncnts extérieurs d-:: plus en plus r cŒcos. Lez Im::titutions internutionc.lcs 

de 1<'1' n"nCC!.t·on1· (.,..,,·., .-~-- .T., n ' . d. 1 ) - u ..... ~ _ _ . .Jei1quc i:on :La e après un sévère dicsnoGtic, 

proposent d.::s str<:tégics c:' njustcDcnt structurel pour juguler la crise. 

Un concept f~tichc rcvi~nt dc.ns l e discours : lL ~rivatisotion d~ l 1 6cono-

r.1ie et (1 -. 
. ~ 1 1 2tGt. Le Séné cal n' c. pss échoppé è. le 

règle. L~ crise qui le frapïJt.: cl.:.: puis 197\J .;;:st, selon 1~ rüéitlorcndwü 

de 1<.. BenquE: ~~ondi&.l\;: de.: Uoveubri;: 1 SGl}, 11LG rcfl~t d 1 ur.~ conjonction 

de fee turcs : <iGe poli tiqu.;:;s i.1édiocrl::.!s e:n .~;Gtière de fincnce:s ..:t è. 1 inv~stis­

seiaent, le c!étcr;;,in:ttion des tcn;.~s de 1 1 éch<:.nge et l'"s eif.o:ts de sécherc;s­

ses successivl::s sur une éccnoGi~ déj2 éffeiblü:.:'', 

Le dééordemëat'· du s\;:cteur public sur le sect~ur productif 

de l' économi>..::, (:ntre.În8 un grave déséquilibr~. En effet, dur<:nt les 

deux décennies qui ont suivi 1 1 cvènei:1ent èe 1 1 indépçndm1ce: et C:cvnnt 

l'c.bscncG d'un s.o:ctcur privé èynCülique, l'Etct du Sénéz.el, clr.no le 

r~;;:cherchc ci' un.:: lerr::e cutonœ.1ic écononiG_ue , s 1 est fei t .;:ntrepre112ur, 

occupent h:s secteurs stre:téciqucs cie 1 1 écononliè.: insti tu ti ons fin~mcièrec, 

industries 1.1écaniqu(;2s et chiï.:iques, p0che, énl.::rgie etc ••• 

et 

ou 

Ce fut l'ère des cntr~prises putliqu~s csricoles, inductriellec 

con1111ercia lcc. 

r.najorit2.ircr:~.:.;11t à 

ùénor.~brsit G6 \:i:ntreprisc.:s appart..:ellànt i::nti~re::ncnt 

1 'Etct e:t lCO cutre:s où 1 'Etc:t est ïdnoritaire. 

C~::: qui fcü;c.it 0stiLcl.· la pc.rticipction ci;;;; l' Etot à 130 r.~illic.rds cle 

F .C:FA en 1930. En 1082 , l..::s sociét :~s o0. 1' Etat étc.it iïinjorituire représen­

tcient 20 % c1.u PI:G dt:. sect;:cu:r htod~rn;;: ~t ~mployci~nt 35 .OOû sdcriés 

(environ 30 ~: de 1 1 euq:loi sdorié raoclcrn<;) • 

hai.s l' inte:rv..:iîtion des pouvoirs publics ù.~:.ns lo vie éconotdqu~ 

n commencé uvcc 1 1 indépcndanc-.;. Dè.s septcï;.bre 1960, lt:s serviC\:OS industrielS 

et cow .. mercicu:~ 16cués par 18 Frence fuent éri:::;és en établissewc::nts 

... / ... 
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publics. Par cilleun::, l~s s.__:ct(.u:ts clé d"' 1 1 écon01 .. ic que sont 1;:; coü:,erce 

de 11 arachide~ et d.::: 1 (Lui l "' , lc:s 1-rodui ts hiinil.!TS et les servic~s 

dû l'ecu et l'électricité, e ncore sous le contrôl.:; de sociétés privées 

en g~nérnl et étr2.ll [_;-~res eu pc.rticuliE:r pnsseront pL::u à p-.::u sous le 

contr~le de l'~tct. 

A Cl:.!t ;;_;:;::J:ct, plLoiL:urs entreprises publiçues verront le jour 

(voir tsbl..::Gu 1) • Au i.lilicu d·..::s cnnées 70. les r ..::cl:.!ttc:s c.xceptionnelles 

des exportations de i;hosp·hctc ~t è 1 Lrcchides ont p()rr;ïis cu couvcrn(:Llcnt 

d'acquérir lee ports kcjoritcirec dcno dos sociétés è cnpitoux étrongors. 

TLJLEAU I 

~ SEC~'2Uf~S 1952 1972 1977 1982 ~ 
(-----------------------------:----------:----------:---~------:----------) 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 

c-
( 
( 

Agriculture L~ " 9 0 

Industrie tf 9 17 

Corilliïe rcc et s ervices 10 26 43 

Institution Fin::;ncières 2 5 6 

Adïüinidtrnti vos 1 2 8 

21 50 83 

Source Repport génércl sur la fSL!Stion d~s Entreprises Publiques 

( CVCCEP - l~oû t 1983) • 

10 

17 

L~2 

7 

10 

36 

Bcnqu.:: I:ondicle, Sénéëwl Hémorandum éconooique, 1984, page 61 

) 
) 
) 
) 
) 
) 
) 
) 
) 
'\ 
/ 

) 
) 
) 

Cette présence Iilnssive de 1 'Etet dans tous l e s s~;;cteurs dOi;linents 

de l'économie s 1 ~st trcduite par une mobilisation importante des r~ssources 

humaines et finencièr 2s. A ln fin dii:s ennées /0, 1 1 euphorie s' estowpe. 

bn période fcstG (1S73-1975) ccc~&it l'asphyxie des entreprises puûliques 

sénégalais~s. L 1 ucpérience ne s 1 ~st pns avérée concluélnte, loin s 1 .:n 

faut. Les déficits s 1 accmnulni~:::nt d 1 nnnée en année. Les pertes r;lobcles 

\ d'exploitations en 1981/1982 nttdgnaient 28 milliards de F .Gi?A. A 
\ 

CQup. ,-df.i _sp_by'f>lt::i.Q.r;ts, coûteuses, 1 1 Etat t~ntDit de mnintenir 2. flot des 
<~ ... -...... ,.. t: \.. . . . . '• ~ . . . ; 1 , . \,... "' 

sociétés irieffic:aces e:t indfici12ntes avec un personnel pléthoriqw.~ 

et une ~estion t-.c:uvaise. 
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Les subventions d'exploitation provenant du budget de fonctionne­

ment sont passées t.ie 7 z;JilliHds de F.CFA en 1977/1978 è. 19,3 ::nilliards 

de F.CFA en 1901/1932. 

TABLEAU II Evolution des subventions du gouvernement 

(en r.lilliard de F .CFA courant) 

Années 

Subventions 

d'exploitation 

du Gouvernement 

1977/78 

Ü
r. 0 ':1 

,7-.J 

197S/79 19~9/IJO 

7,65 8,48 

1980/81 19Gl/82 

15,39 19s 71 

Source Banque I '~ondiale, Sénécal Héiaorandunl économique 198i} 

Les 1-épercussions sur les finances publiques ne se sont pas 

faites attendre. Pire er,core, elevant la capacité lü.1itée du gouverneu<ent 

à octro_yer èes subventions à des entreprises non rentables, les déficits 

de nombreuses entreprises ont été financés par des déoouv.erts aupr2s 

' des banques cona.1erciales. 

Pe;ndant ce teups, le secteur privé national se contentuit 

d'investir d2s créneaux peu lucratifs mais sans risque majeur, tel 

1' iwmobilier. iles pc:.nG ir:.r.-ortants de 1 1 économie nationale deui~uraient 

aux ruains des anciennes raainons coloniales ou sociétés libanaises. 

Les oeuls opérateurs éconon·.iques sénét;&lais qui se hasardaient 

dans le secteur de la production concurrencée bénéficiaient d 1 une ;protsc:­
tion tE>rifaire qui les plaçait hors de portée de le. concurrence interna­

tionale. Peu enclins à investir clans 1' innovation et la ca versification 

ou dans l' all1élior&tion qualitative de la production, ils ne sont pas 

compétitifs sur les :~.archés d 1 <:.Xfloitetion. 

Ils se soucient peu de l~urs coûts de production élevée et 

de la qualité de leurs l:,rcstation~ car exerçant pour la plu:f>art un 

monopole de f&it, 

. . ~ ·' . 
... . ·~ ... !... .. . . .~ :. .. . 

. .. / ... 



Force 0st de constater que les objectifs assignés 

L: .• / 

' ~ c.. cette 

orientation de la politique écono~1iqu~ n'ont ~as été atteints. La croissan­

ce économictue soutenue espérée et la è~Jt.ti'ti.utiDit. .. au bien-être général 

n'ont jamais été correcterüent réalisées. 

Le déaéquilibre structurël de la Balance des paiements et 

le poid de l'endette1~ent interdisaient la poursuite û'une telle stratésie. 

Face am~ résultEtS mitigés sinœ. décevants, il fallait ci1aneer 

d 1 o~tion d' aute.r.t plus que les organisr.1es internationaux de financeu.;;nt 

du développement ( i'EI, :Sanqu.::; l·ïondiale et autres bailleurs de fonds) 

feront de l' a.sscinissement des rinc.nces publiques e t de 1 1 environn~ï-..ent 

l!conomique nationcl une conditionnlité: · 

L'Et<:.t disait-on ne ch:vrc:it plus faire c e que le privé peut 

faire. Le 11Loins d'Etat, r.:ieu~~ d'Etat" était devenu le crédo._ L1 Etc:.t 

allait s e n :}!li-=r clésoniélis clé:..n.s ses fonctions traditionnelles de résula­

tion, de ré r:; l ei·Jentation et cle contrôle d~ 1 1 activité économique îllais 

non de produire. iL d~t' cesse1- d 1 êtrè un génmt. L 1 initiative individu\:1-

l e est dès lors ;::mcoura::_,:2~:;. On note un re[Jain d'intérêt pour 1 1 entrepris~;: 

privée. C 1 ~st le C:.é!mt du désen::;e.gewent de 1 v Etet. L.::s ïii~sures cl' accor.1pa­

gnement prises, e.doption d'un nouveau code des lr:;vestisser;:en~., crée.tion 

d'un guichet uniçue pour ln siw~lification des procêdures administratives~ 

et la r~structuration du syst~~e bancaire en cours, préfigurent 1 1 éQersence 

d 1 un systèr.lE:: productif netional divC::rsifié qui constituera la fondŒ.;ent 

d v un dév-2lopper.1cnt économique :!:utuT. 

La lib2ra.lisation en cours ne ~ourra êtrë réussie què si 

le privé na.tione.l pr12nne 18 J:"J.ece lélissée vacante par le désenca80ïJe:nt 

d0 1 1 Etat~ En tout étst èc CaUS\::' il sv es it de :fJrOL;ouvoir des entreprises 

natioHa.les pc.:rfo:cumJ.t2s '-'t coE;;>étit iv""s dz.ns tous le:s sect~urs de 1' activi­

té économique. 

Une créction d'entreprise est une cventurC;: exaltante: ueis 

risquée si e:lle n 1 est pas bien préparée. Le taux d 1 échecs d 1 entrepris<::s 

' qui SE: créent doit inci ti.:::r à lo f:rudence ~ 

... / ... 
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30 <ï clÔD 1 , , . ' onn6e l ~ ....... pr0L~:LerE:: 

50 "" pour la périoci0 ÔGS d~:.!UX pr.;r.d2n::s années h 

65 % l~s trois pn:t.,ières ' pour onnees 

75 ÇJ pour les que.trê r:.r0r.,ièn.o année A 

Mais on pout r éduire les risques dans des positions considérables, 

à condition dG bi en connaîtr8 1-::s facteurs qui conditionn-=:nt le succès. 

A côté cle le. conception et de le, mise en oeuvre du pro j;;;t, 

l'un d2s facti::urs fondc.ï:,entc:ux es t cor.stitué par le créE.teur, sa personn&-

lité, ses forces ct faiblesses. Il nous faut d~celdr d&ns le tissu 

hm~H:dn de notr2 pays , c~tte cc.tésorie d' inàivi0.us qu'on veut propulser 

au devant de la sc9nc : les Entr~preneurs. EU cif~t, toutes les politiçues 

sectorielles Iais.::s en ocuvrç; dnns 1~ ccdr c du Pros ra.a.:Je d 1 Ljustcuent 

è. i··~oyen ct Lone Termes (:? .1\.L.L) visent ecsentü;lleiïient à 1' ir,;eq;encc 

d 1 une nouv2lle race d 1 opén.teurs éconoraiques n&tion&ux compétents ct 

c1 1 insufflcr 1' éconot:ie. ' a Car, cepab1c;s une dyna1ique entreprenants, 

point n 1 est bC::soin c!2 démontr-=r que l' entr;;.;pris;;: ne vnct que cc qu(; 

volent ses dirisconts. Aussi, si les obst~cles extérieurs à la ~~ 

et lié s à 1 1 environn"-!lui.::llt éconŒ.;iq_uc; t;t GU système bancaire, occupent 

une plece i t..ç,ort<:,nt e dans le processus de proGJotion de 1 1 entr.::prisc, 

ceux découlc.nt cle le. PEE dle-m0r.1e et notor;:n1ent du profil de ses dirit,e<mts 

procèd~nt ' a lt::urs attitlldeo, plus ont trait et ce uses 

valeurs socio-culturelles E: t s:y st2ILie de préférence. 

D<.: uultir~les :,Jrojets, prometteur~ cu dél>art ont échoué, faute 

de véritables ï.lc.r-.ssers. 

Il est un fcit r éel, cujourd 'hui, que; èens cha<:tue po ys, de 

nor:tbreuses <:=ntrcpris.;;s ont été lonc~k~s e t sont dirigées par des personnes 

n'oyent bénéficiS d'cucun ~nc~i:nL~ ~nt insti tutionnalisé . 

D'en cutr~ cBt&, on ne tcrit pss l' exemple de bilan catastrophi­

que d 1 entrepris(;G r;éncrécs par des personnes ayant pourtant reçu toute 

form12 cl 1 a iàes i.:ublif:,ues &in si qu0 trèc souvent d 1 un~ fonaation t echniçuc; 

ct c;;;stionnair -::: . 

. .. 1 . .• 
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; 
cor selon 

1

~ux~
0 

ou wauvais promot0ur. 

pouvoit en dis-=nt cert&ins théoriciens, 

il nPy dG bon ou mauvcis projet Bois il y & de bon 

C'est ~n perti~ vrai, c&r dans ce dofunine, 1 1 Etat 

\ 

d'esprit est tout aussi i rufortant que le qualification technique, l'attitu­

de et le motiv:::1tion cussi détern.inantes que l u forii.l8tion ~::t le snvoir­

faire E..ussi utiles si noa pluss quE: le nivesu d 'instruction. 

Dt n01.1brc:uocs 6tudes qui ont été menée s dans différents J?E::ys 

ont montré l'i~portnnc~ 0 t le n~c0ssité d'utiliser des outils de discri~i­

nEltion d 9 entrepr12neurs ?Ot<..ntiels tant il est reconnu 1 è. présent, pcc 

les théorici~ns coh~e pcr les décideurs qu~ l:esprit d'entreprise consti­

tue un a~~ort vitnl dcns l e ;roc2ssus de dévelo~pement~ Aussi des techni­

que s de M:tèctio~l de 1' entr\::pn:n~::riat ont été élc.boréeEl. Cn peut citer 

les trcvcux eff..::ctués -,; E..r l..::s professeurs Df1.VID ltc CLELLIIND ct i':ICEAEL 

PAUŒR eus U .S.A •• ·:tVOiT GASS Lu CAHADA et PATEL en INDE. Ecis, ~o:t c'est 

le moins qu 9 on puissi::. dir .:: . toutes c~s I:1éthod1.0s ont eermé dens un <:::nviron­

n-=ment socié-éconoLiquc r;récis c.vcc s0s pe.rticul2.rités propres,; Aussi 

est-il lé[itiLiC d'appréci~r l~ur applicabilité c.u contextç d2s pcys 

insuffisE.i.uuent dév.:üoppés e n (;énérol, et ou Séné8ul en pcrticulier. 

En effet, les spécifités et les différences culturelles poussent 

à tenir cowpt.,;;: d0s ré::üit~s concrètes nationnles de.ns chaque cas. 

Il nous fout donc t(:nter dE: dégager un profil de prou-:oteur 

potentiel ~our s~rvir d'outil à le décision. 

C'est certes un sujet â controverse si l'on sc.it les difficultés 

de me sur.:: dcns ce do1::<::in.::. i!' Ciüpêche, ce n 1 est ~cs une raison c1' nbdi­

quer car l'enjeu est la d~vclopp8Qent de notre pays. 

CI·MPITRE I 

LA P_GJ .. iTIQUE SEI:SGALAISL DE DEVELO?PE.LEiTL' 

nlTH.ODUCTIOH 

L<; Sénéc,ol s'est trouvé confronté dans sen rlévelo~·pe~,.;ent 

à de nombr.:)u;~ obDtccles au i.10lu.::nt àes indép.:::nd<::nces, le pays cv;:.it 

hérité à' une: ir"frcstructure li:c.tériclle relutiver:.ent iï .. portonte ïJC.iD 

qui convenait t.de::u~{ à son rôle antérieur d~ Copi tele de 1' .::mcienr.ç 

... /~·· 
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Afrique Occidentc,. lz Frnnçs ise CiU 
1 eux conditions d 1 un psys snhélüm 

aux dimensions peu Ü.il)Ortant'-'S. 

Ln colonis2tion 2 entr2in~ un~ implantation iruportnnte 

d'industries étrD~~ères ~ont l 1 nctivité domine 1~ tissu industriel 

sénéguleis . 

TABLEAU I I wpl ent s tion de ~u~lques industries eu Sénég&l ovant l'Ind~pandance. 

(( DA""!::\. n, 1 I 't··'::'.· L~.-1.;:""11~ TT.J.0'·1 ) EHTRE?P.ISES ~ :J .:.!:" h .t H ) 

( _________________________________________ : ________________________________ ) 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 

( 
1 
' ( 
( 
( 
( 
( 
( 
( 

) 

SODOA (Boisson::: ) ) 
) 

Cie EEOA (Eeu "'1 . . ') 1929 ) .é, C::Ctrl.Cl.tC 
) 

Ptersen (Huila-ies) 1938 ) 
) 

Les sieur C" ·1 · ) .ï i..ll. erJ.es : ! 1941 ) 
) 

Cr2nds f:ioulins de Ddcer (I .dnoterie) 1946 ) 
) 

SOCOCH:l ( cirr.cnterie) 1943 ) 
) 

ICOTAF (Textiles) 1952 ) 
) 

EGCAP (TP bôtir.;~nts) 1959 ) 
) 

SIES (Ent;rnis) } 
) 

TAÏBA (Phosph[.tii::es) ) 
) 

Source BCEAO 

Aussi 1 eu müïaent d<:: 1 1 indépendance 1 le Sénécal bénéficinit 

d1 cvcntasL:s substantiels en infrestr .. ctures industrielles 

coi.1psrotivci.Jent e-ux <:.utres pays de 1 1 ;,;;x-AOF. 

Les [;rands services industriels et co11Jr.1ercieux légués par 

ln France furent érigés en étcblissements publics. ?ar oilleurs, 

l i ..... t t i ..:: ,. ~?' d . c e s CLrorcern u etcn re son cct~on per : 

18 Contrôle du développc;went run:l nu ~::;oyen d 1 orf;:onismes 

publics nntioncux et régionGux, 

... / ... 
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- l e Contrôle dco sr~h{S servic~s ~ublics (transport, COUs 

élcctricit ,~ ), 

le Contrôle des secteurs ~conŒliques clés (?hosphstc::c et 

industries e~trotivcs), huile , bon~u~ c t i~stitutions financi~res), 

l e c: ... ~~ vl.!l o:;:> :,J<:!l;t.:.:rl t des S1;.!Cti2urs d"- l' éconoi.de où 1' initietive 

pri vér,.; fsis::.i t déù:ut ( touricue, cotoa ~.;;tc ••• ) 

L' ü.te::rv011tion èt:: l' Et c t dons le vi~ éconœlique ·§tc it devenu.:: 

une nécessité pour pcl i .;;r à l'absence d'un s ecteur privé défeillant 

et à s es prer:d.~:;.· c bclbutir.Jent.s historiquerr.ent, 1' entreprise est une 

création réc0r:t.:.: cu Séné[_.Ll. En ei:h:t les f ormes cl' c.ctivités éconowiqu~s 

existent mois 0llo ~ toi~11t ~oursuivi~s principsleQent dans le but d' c ssurer 

des nivec-.ux C: '..:: vi-.; de sul:sistcnc"'. C'est p-=ndcnt 1' é poque coloninle 

qu' est c.pperUl:: 1' Entr;.:;pris'= Sénéc..:::lGisc c,u cens ï.1oderr.c du terr.1e, L' i mplan­

tation d'entr2çris2c pr iv6cs dcte de cett~ époqu~. Ces premières soci~tés 

frcnçniscs co~J~rciclac (Et.:::blisseQ0nt Pcyrisscc, Coupa8nie frcnçcise 

de l' Afriçuç Occid0ntc l e CFA0 , société cor.:ïnercicle èe l' Cuest Africcin 

SCOA ETC ••• ) s' occupé.il.::nt surtout d~ l'exporte tion C: .::: s produits prirr,uires 

::mrtout c! 1 oris in.:: E:2,ricole ( c:rnchide, gomme ernbique::, huile de palr,1e: 

e tc ••• ), d~;; 1' üq:;ortntion ..;t ne àistributio;1 de froc1uits lllDnufccturés 

Des sociétés c:é t:rol;olitrlin.:.:s c::xerçsient lE:ur hét;éuoni ::: dans le plupert 

des brcnche:s <.~ 1 cc ti vi t é . Les ly bf'.no-S} ri~ns jouciènt l e s interrilédic.ire s 

e::t nssuraient l e s ous-trr.it::mce. Ll:! s ncticmmx dans le secteur ;;;oderne, 

occupc ient l..::: s j::Ost;:; s d' e! •• ployé souvent su ba l ternes. 

;1 
1 L'une des conséqueLccs les plus re~:aerquc:bles est tn.nfert 

des r e venus en c.iécoulc.nt e t 1' abs.ance d 1 accuL.ult. tion intern..:: pouvrmt 

servir de b.::s2 ô l 1 ér.-.erc;unc..; d 1 uae:: couch~ cl 1 hoL1f,Jes d 1 c:ffé;ires otochtones. 

Ainoi. eu uobE:nt cl;.;; l' Indé:r,endr.nc l.:! , lt: Sénégc:1 ne comptait 

pns une couche è ' Sntr.:::vr~;:ncurs nationcux ~xpéri;.;entés. P~tit à petit, 

les sénér;elc::is cor .. rücmcc:nt à c 1 intércsser à c;.:;rte:ines ectivités :::urtout 

1' i1.11~ortetion <:: t 1::; c:istribution de produits alü;enteires. L.:: en pi tel 

des sociétés cl 1 iülport-,;;;x port •fut ouvert <:tux nstioncux }-OUr 1 1 ér.JerGE:l1C0 

de nociété privées sénécol c:ise:s. D' outres vont s 1 intéroèsl::cr eux ~;.::ti tes 

unités de traiter.;cnt d;.;s produits locoux. 
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Ausoi, uols;ré ur:;.; tas'" induotrielh: rçlcti VL.Gcnt déve:loppéc 

eu mor.tent d'-' 1 1 iri~~f:! pe:nd::mcc, 1 1 éconQi,,ie sénéenlsise: ne pouvnit pr.s 

échapper cux sChémas de èépE::nclnnc0 établis pE::ndc,nt 12 période: colordc.lç. 

Ell.:: deueunüt extre:v2rtic et repos2it sur le culture de 1 1 arc.chiC:e 

et les cxportctiono ~0 winar~i de phosphat~s. C'est pourquoi, tr~s 

tôt, les pouvoü·c pl"' bl ies ont pc::rçu h~ néc<.::ssi té ch:: 1.1ettru cm oe;uvr12 

diff6rentes strc.tâsi0s d~ la substitution d 1 illiportation à la vclorisation 

des rcssource:s locc.l~;::s ( produi to mir.i..::rs ~t céré.:,l0s) en p2sscnt ~x:r 

l s pr01uotion d;,.; la PliE. 

SECTIOH I : POLITIQUES 1 ~ISES EU OEUVRE 

Le ~olitiqu~ colonicl~ se c or&ctérisc.it par l'inexiotence 

d 1 une -ç·olitiçue: cohér..::ntt~ t <:;Ddunt vers le dév~;;;lop:pcmcnt économiqu..;! 

du pcys. Toutu l 1 6conomi s étct ori~nt~e vers le:s besoins de la puissonc~ 

colonic.lc. 

Aussi, d2s les prer.:ièrcs heur.:.:s de 1 1 indép..:ndcnc~, les Pouvoirs 

d'Etct contrôlent prcc2dé ' a r ;:;nf orc~;;;L"J0n t du ont s-.;ct~ur un 

tout~C:s l es activité s s tn::téziques ( tr<:msport, t élècobLt.micotions, inforuc-

tion, distributi on d 1 ~au d'él~ctricité )~ aiusi qu~..- 12 collecte ot 

la cor.Jffiercia lisc ti on cl(:; l e !Jroduc ti on <:.f;ricolc locGlc (crée ti or. cle 

coopérctives G8ricol~s)~ 

l':lZtat s'est attdé ' él En proawuvoir les ho:ru~.1eo tcLJ:.s, 

d'affair~s sénésclcis pour ~ationclis~r l'Econowi~, ~ncorc ~ntrc le 

mcinn du privé étr:::ngt.:r. L p:::rt1r d:.;:, 1965 fur.;;n t lcncé~s lus pr.;;r,liè:rcs 

tcntotives d'induotriclisatioD. 

I - L' IïJ:C'USTiUALJ:S/\.TIOï: PH~ SU3Sr.,ITJTIOU D' Il"PORTATIOBS 

Dans lc:s lJro21.ücrs yllens de dévdopp2lilent (1961-1969), 12 

priorité él ét2 donné~ à 1 1 industrü .. lisation pcr substitution à 1 1 iilii.JOrte­

tion des produits i;Jcau:fc:cturéc par lé: créc:::tion de gramks unités industrüù 

les ··- et le lüObilis2tion cle ccpitcux importants. Il s 1 c.gissait d 1 ir.1port'-'r 

cm plus des équipcEJE.:ntc, les uctièr~s pr~lr.ièrc::; ct èe les trnr>nforwcr 

pour lc;:s bccoins locaux. Les Pouvoirs Publics ont ~::ncourEi[;é cett(:: politique 

pcr des incitc.tions positivc:s, per des réformes institutionn~.:llco ct 

ln frO!:Jotion d"'s invc:stissc; .. 8nts. Ce fut 12 poursuit.:.:: de le pclitiCJ.ue 

en coure pendant 12 colonisation. 

. .. / ... 
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Pcr aillet.:rs. il e: ét2 Dl2né une i:oli tiqu12 de prot0ction de 

1 1 industrie l ocGlc. L\.:; souci 211 l e. matièï.."è étni t dE: tenir coï.lpte c~es 

difficultés d~ l 1 chtr2prioc naissant~ à fcir e fsce à le coücurr~ncc 

internc.tional..;. 

Cette o;:~tion nécessit~::it des investissct:Kmtz c!e plus en plus 

i cportnnts ~ t l'étroitess e du ~crché loccl constitucit un obotccic. 

Or toute le. production d<::nu :;: ... cturée du Sénésol éte:it fortei.;ent orientée 

vi:O!rs le ncrci1é intôricur c v cc des exportntions qui représentcmt ( 2r, 

d<:hors de l' c.rccl:ii.~.:: , d.::s phosphc tes e t do..:: l a pêche) lüoins de 20 ~~ 

des vent~s du s~ct~ur inèustri~l. 

Aussi~ l e croicccncc cnnuelle d0 la production industrielle 

c bnissé, pcsscnt d 1 ur:. t oux r,cyen nnnu<::l supérieur 2. L~. % à<:.ns les nnnées 

60 à moins cie 3 % ;_:;(J i.." en ù;;:s Gnné"'s 70. 

De ~lus, c 2s ~ntr12~ris~s étaient isol&es ~t non int&srées 

dans les pnys<:se nc;.cio-éconŒ,iiquc:. En d'"hors de le production d' arnchicl~s, 

de phosplu:.tes, de pc,issons ~t de tE:xtiles, la plupc.rt de ces entreprises 

trensforr.Jnü::nt d...?s E.ctièr'-'s prewièr~s importé..:s. L& protection to.rifoi:re 

n'a gu~re incité les industri~s de trcnsfor~ctioû ~ s'npprovisinner 

.;n rlictéricux inten;édic in.~s sur h ; r.;c;rché loct:Ll. 

Tout c o!.lj,: tc fc.it, les r~sultats 8scon;ptés n'ont pas été ct';.~;ints. 

Le mod~lc n' f1 ni enc~::nC:ré une croissance écono~.Jique soutenu~.:, ni pc:ruis 

1' cpprovisionneucnt de pr oduits mnnuf:::cturés de qucli té ~.;t en qucnti té 

sufiisnnte. De noLïb r.:::m: iJrcj~ts coûteux ont échoué, fnute d 1 une.; 0onnc 

gestion ou ' a C~USt: c~ 1 une; conc.:ption tds optimist...,. Cette politique 

<:. vite épuisé .se s ~·, ossibilités ~~ c e.use ci.:: 1 1 étroit:::sse du mcrché, 

r'nutr~ ?er? l' c~jcctif d~ stimuletion d~ la croissence de 

1 1 tmiploi dcns 112 S(;Cteur productif moderne:' .. :é . ..: ·:._;é_t_é .\ Un l ,écœ.c:ios_.ç:SèS 

lors, un chcncei .. ~nt û'oril;ntction était d~v\.:;nu indispenscble. 

II - LES FILIERES D'IITTEGRATION ET VALORISATIŒJ DES RESSOW.CES LOCALES 

Par filiè re inductri~lle, . 1 
l.- but ontenG.re le développcr.it.:mt 

de tout<:s l~.os activités industriell._,s à psrtir d'une matière premièrG 

de base pour ~n ottenir ln r,;~ill2ure vnlvrisction. Cett~ tontntive 
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de vslorisction des ressources l oceles S
1

(;;St b~Gucoup plus sur 

les win~s e t l:acro-busin~ss. i~is fere~ 2st dL cunstater que les r6olisc­

tions ont ~t~ noubr~us~s et su sent sv~rées pour le plupart, peu ~robGntes. 

Ce proc0osus cl' industrielisation eun:.it dû pcrŒettre l' intéc;:rs­

tion s0uple de différ~nts sous-os~~cts régionaux ct pcrm~ttre le réparti­

tion hcn:onü.:uo~ d 1 inv~stissd;;ents. CGt t t: strctés ic e pe.r Eüllcurs, 

à le fois, un effet ck déveluppcnK:nt (uhtélicration de la quulité à..::o 

produits locaux i,:sérés dorŒ· 1~ circuit d.a cor:.l.inerciclisation), un 2ffE::l:: 

de r~v0nu conc~cutif à ln r~vclorisatioL de cas produits, un cff0t 

de COiiiillcrce par 1 1 é:.ut,u~:::nt<:tion c~-= l t::. dèmsr.d~::: -=ff2ctive locnle. 

Les unités industri~ll~s ocru-climentaires sont srcndes utilise­

triees de mcin-d 1 0~uvre et 26n~rctrices d~ voleur ajoutée. 

En ~ff0t, bs c.ffcctifs ernp1-Gy~s d.;:ms les industries Ggro­

alimentoires s en t passé s de 15.311 en 1977 à lü.302 err 1982. 

Néam.1cins, 1 1 intésration ct tendu~ èu secteur productif ne.ticmü 

pôS eu li2u. Des blocages sont appsrus très tôt. D'abc::d, il 

y o ls vétusté d~ l 1 éppar0il d~ ~roducticn et la surcapacité, fcute 

d'un redimensionn2ment des entreprises. Les coûts de producticn sont 

de ce fait tr8s él~vés. 

La prociucticn ét<:nt ~ssentil..ülerlleut tournée:; vers h~ mcrché 

intérieur très fc.ible, 1-" problèiïK.: des débouchés s 1 est posé d.:: fnçon 

cruciclc. 

Les iï.r;:,c;rtations 2xcessi v es souvent frcuduleuses de certains 

produits sont venus collipliquer la situatiun. 

Tous ces facteurs expli~c~nt le manque du succès de cette 

optivn des fi l;i.èrl:s d' inté&rc.tion dont l~es p;;;rforrucnc~";;s sont plus qu~::: 

médiocrli::s. 

. .. / ... 
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III ·""" PROl1iOTTQî.L DES PiŒ 

Les déficits cccumul3s de lé Bclcnce des p.sier,ï~::=nts ont conduit 

l~s Pcuvoirs ?~blies à partir du troisième plsn (1969-1973) à opter 

pour 1~ développement des Pî2 - Pl!I ~t des industries E.!xportatrices. 

;sont 
Les cntre~rises cppçléen à participer 8 UX objectifs de création 

d v ei~1plois et d 1 ins<.!rtion des nt.tionc.mx dons le sE.cteur J.lroductif • Le 

Pï-:Œ va dès l crs jclll:~r un .. rOe impcrtont étant 
1 , 

aonne 

du Gc.rché l'expansion l'industri;..; limitée ' a 

grand;:; échelle. Ors pt::ndnnt longt~L1ps l.:;s petit(;;S ct I;10yenrws entrepris..;;s 

étaü.:nt consiC:24é0 C 0 u1L18 inefficac(;S, le dévelc ppemcnt étant sync.nyL;~ 

de f;rendes uni t~s isolées. Î '~&is lE. crise éci....nvHlict ue de s <:.nnées 70 et 

l'échec de t;r \:Cnds ;;m:..jets indutrü.üs ont ~::ntrcîné un engouement pour 

le Pi lE dont l~s pcssibilités de croiosance sont réelles et 1 1 i~poct 

considére:bl"" en tE::CLCS d~..; dév..::lopf.i~iù0nt. 

Grêcc È< sc. co~c.cité d v adaptatic·n. ~;:lle sssur<= la setisfe.ction 

du marché local très &troit ev~c, en plus, d~s pGssibilités d~ se gr~ffer 

dans le s-.-:cteur prir,Jaire, ScCtêur dœlincmt de nctr"" économie. Son Ülpcrto.n­

cu dans toute politique de développ~ment n'est plus à démontrer. 

En c;;:ffet, l e Pl:Œ periLJC:t une I!ieill0ur12 utilis.:.tion des ressource.:; 

liraitéc:s et unl.:! répétitiun horr;1onicuse des inv,;;stisseL!ents entr:::inont 

pnr là une llleilh.:ure diffusion du pouvoir écono11.iquc. Cn note. r::.o1Gr8 

le coût élevé du cr~dit une rnoillcLre effi~acité dcns l'e~ploi du copitnl. 

Le retio-co.;:;ite.l ? roductivn ~.;st r;•cins importc.nt que dons l e s 

entreprises. 

Pnr <:..ill~urs, le coût de la créetion d'emploi est Iùoins éh:vé 

puisque le PliE -:;st intensive en mein-cl' oeuvre. On -.-:stime que 1.:; ratio 

vnlcuis Ü.llilvbilisées/c:ülplois dir~..:cts sereit 3 fois plus bns sens les 

Pl'iE que dons les ~rendes unités. 

La dépendance: ' a 1810indr.e .• .. : .. services publics ct vis vis dc.;s 

c:értainès: i.nfràstructureŒ ouvre les possibilités d v un8 ra"'illeures décentra­

lisation p(;;rmettont ln création d'un tissu industriel très dense ct 

divi;:rcifié. 
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~ . . 
c\J.fiSJ. èS.iJ.S tvUB les puy~ on r~ncontr~ ur. 

de PhE dans t~us les crént;aux. 

En R'-:public~m:: Fédérc.l;:o d' J.llemagne 95 % des entr~;;prises sont 

des PNE. Al crs q.U ,.au Roye ume Uni, 10 % d(:;: le popul2tion oc ti ve sont 

dons les PïŒ 0.::: r.;oins de 100 pc;rscnnes. En France 40 :7S d~ la population 

octive travc.ilL;nt dons les ?EE d(:;: 100 personn<.::s au mcins. 

Par aillcurs 1 en Itclie plus de Sl C1J des entreprises sent '" 
des Pt .ffi entre 10 et 100 8Elployés qui c:ssurent 2/3 des exporte tiens 

et er:1ploient plus de L;O "' de la foopuletion E.Ctive. La Côte d'Ivuire lo 

et le Sénézc.l rer-résentcnt resp;;;ctiveüJent 70 ~ et 79 ::? des entreprises. 

Hois en fuit qu'~st ce qu'un~ PLE . 

1)- Définition : 

Il n' Ecxiste pas encure de critère scientifique qui définisse 

la PHE. Chaque pays le cvnç.oit à se manière l;!t cettl;! définition chcn:;;c 

selon les acc~pticns. 

1\ussi, le I:ir(:;:ction Générale de la cc..ncurrence de la Cori.illiissi:m 

Econœ;.ique lors d,.; son étude numéro L~. publiée ~:;:n 1966 déclcre 1'Le 

problème d'une rléfinition adéqu~te et opérotionnell(;! est sans doute 

insoluble11
• dJ:.u1s 75 pn}s, il L t:té constaté 1 1 ~;xistence de 50 définitions. 

Il crrive souv<::nt qu'c.n lie ls àéfinitivn de la PhZ è l'vbjo;ctif pourcuivi. 

Il s'agit entre cutras : 

~ de création de uoin-d'ceuvr& 

- •e valorisation de r~ssources nc tionales 

- de la répcrtitic-n hGrïlloni~::use et géogrcphique des investisseüients 

(décentralisLticn) ; 

- de la collecte ut de .l'cricntntion de l'épGrsne, 

D'outre part, on peut lier le définiticn à des notions de 

barrière. Ce sont des crit;h.;:s quantitstifs de délii.Jitation des Pl lE. 

Le découpage .n2 fonde svuvcnt sur le numbre des sclariés, l a te.ille 

de 1 1 inv-.:stisseL:..mt -.:t le mentant du Chiffre d 1 affcir(;!S. 

Por contre, certc.il:.s introduisent d~s critèr~;:s quelitntifs 

pu ur disserner l a Pi!ill tels 1 1 uni té existsnt~;:; entr~;: l-2 propriétGir(; 

du cnpital et la ûirection effective de l'entreprise. 
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Qu'0n est-il 2u Sénésel ? 

Au S2né[:;d s est cvnsiC:.é rée COi~:rHe l)hE, cl 1 cprès le loi portant 

code des Inv..::stü.Jo;;:;r.,cnts oduptst.! l'"" 30 Juill~;;t 1907, tout'-' cntr....:prisl..! 

qui reruploi t cur.mh:.ti v~rJcr.t lc.:s _con di ti ons sui v&nt~..:s : 

1)- d 1 invcstiss,;::mcnt est d'un ~;.ontont coïüpris 

~..mtr..; 5 11üllions d..; F .CFA ~..:t 200 i .. illions d~ F .CFA. Ci;;; prograr;1rr.2 d' inv~stis--

Sl..!u-::nt s' .:.;ntc.:nd hvrs TVL récupérobll:: c:t com:prcnd l~;;s irumobilisctions 

dt.:: tout(;:s sc..rtu:: ainsi qu-: le :f.::-nd.sd..; r ouli..!Gtcnt perr.1cnc.:nt ; 

2)- L~ nuubre: d...., sclr..riés p(;:rmwn~r.ts de notionalité sénér;elcise 

3)- V t.:ntn::prü:-.: o' ~.::ni}Gf}2 è &voir une couptcbilité régulière 

tenu.:;; 0t conf~.;r;_;~;; Ctu plûn c u ;;ptGblc sénégt.lcds. 

L' év>::ntc.il ~.:st tds lwr~;..::. L;;;s PL'E :vont: de 1& P"=tite \:!l~ploitction 

mod"'rnc -luscu'oux ..; . unités tr8nsformativn ,.;11 pe:ssant par les unités 

d~ s~;;:rvice:. Don3 1-::: Sli:!Ct~ur prü.;cire, à cêté d~s ~..;:XplGitations Uiccl~rn;;:c 

cgricoh~s, cvicç,l~s .;!t f~;.::nle;s d 1 .;LJbuuch"-", ~xistent lc.s unités de pG:ch.:: 

artisanéil\2 l:t d;;; ucrcyq;"'. Dans le sectt.::ur s-.:cundoir.;.;, 011 rL:tr-Juv ~ 

de P"'tit~.;s industries d~ trsnsformetion des prc..duits locaux et celle 

dç sous-traitcnc~. 

Le s~ct.:ur t.::rticire cc..uprend de 11crr:breuscs ?tŒ fourrüssGnt 

divlê:rS s.;:rviccs : hc..t-..llerie, rl:Dt&uration, CCI>l1lll;;rc.:.:, bijcuteric, tre:ns~ort 

Il s'agit souvent C: 1 \:.!UtrGJ.--risC:s ~ ou dl;! sociétés à respvn.ocoi­

lités lir;iitées 

2 - C.:,ractéristioucs trc.c':iticnnclle de le P .L.E. 

2.1- Circc..nscriptiun principal\:: dc.ns le ::>:.:cteur tertiaire: 

Au . 31 i ~crs 197 2 , le répc!rtitLn des 2ffair.::s sénégslaises 

se pr6s\.:ntE.it C 0i.J.J(;: suit : 

... / ... 
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TABLEAU IJ 0 2 

f : NŒffiR.E : POURCEïlTAGE 5 
~-----------------------------------:------------------~------------------~ 
~ Agricultur.: c;t Pêche 30 5 % ~ 
~ Inàustri"' \..!t ll.rtise:.nct 73 12 % ~ 
~ Cons truc ti on, Génie Ci vil et 11? 50 8 % ~ 
( ) 
( Trensço:rt L;5 7 % ) 

( ) 
( Commerce 370 62 % ) 

( ) 
( Services 36 6 % ) 

( ) 
( 604 100 % ) 

~----------------------------~---------------~--------------) 
Sourc;:; 

Il ressur t do cc t.:::blC::é.'..U que: l.::s upérot12urs éconor.1iques 
, , 

sene sc-
lois sont surtcut attirés par le Sècteur d~s services (75 %) et pcrticuliè­

rei"i1ent pcr li;! CCi.ii.i\::rcc ( S2 Z) ,• Ct,;;ci s'explique prinCiJ.o<Üement par : 

lo fcibL:sse cks :i::onds propr\:;!s qui vblige les hunllilL'S d' affnircs à 

à inv~stir dons les S\..!Cteurs â fnible intensit6 cc~italistiquet 

, . 
prescnc~ ucss:.tv-= ln et surtout du capital étranger qui 

. pvUSScl l"c prC;I,Joteurs sénÉ.r;<:lais â éviter L~s eff.::ts àe ln cvncurr.::nce 

dans les secteurs e~iG0~nt une grande quclificntio~ . 

En 1974, sur ui totcü d..:! 200 PL2, 7S scit 37,5 % sunt s6négclciscs 

2.2- Extrêne fn::gilit6 ~t iilcuvLis.;: orgoniscticn 

La copitc l et l~s fonds propre& s ent tr~s f~ibles. L'6~uipe­

hlcnt est le plus souvent v&tuste ce qui expliqu2 tràs souvent l~s difficul­

tés de: pénétrctioù. du iJE,rch'~ local et de 1' ex;,crtntion. 

Lô ?LŒ ~&n9gc.leis-= e:st dirigée ;:,;:n génércl per une seul..: p2rsonae,. 

le propriét&ire c,. ui doit t 0ut fein:: et s12u1. La 6'-"stion est H:2diocrc. 

L' ~ntrepris8 s6néG<Ü2isc: n'a prstiqU!èfu(;)nt jmùois ~.::xistéL:. Seul l' èntr..:!pre­

nçur ~xist-.; et sut::.. ur ci;;; lui, sc fei.;ill~;.:. Issus pour lo plurort cl<;; 



16./ 

hlilieux h!Od~st8s, les ~wr:îi•t<.;;D d' efici:n:.s s 0néuüc.is s 0nt très souvdJ.t 

V(::nus nux oifc;i:c8s ovec d~s écoiiuL.ü:s mvG.estl::S. ].ar8ment associé à 

d'autres corJucrçe:.n ts üU industriels , l' entr(::;prencur r12trocv~ ' a le 

ou h.;,;ilü:.l.:: dont le structurl: f in<:..ncisr\:: 

Les >ouvcirs publics 0nt donc, ~~ partir d(:: 1969 , prv[ill lee 

Pl·Œ dt: plus en plus C Oii1ilÎC clét~ndn<:..nte:s clans 1~::: i:J rvcGssus du d6vclvpp-.::;.;::;nt 

sucio-éconot<i qu"' . !311·.:) s vnt c vnsidérées ccmr:.e 18 r é s e rvoir d 1 initü:tives 

t12chnolor;iqu~s c t sc:cislcs et de créativns d v 8ri.}llc is. Ell<.:S s' eck.ptcnt 

eux iitUt a tions de lG ci~r.:<::nclc e t s 1 enr;&t;eut sur les produits porteurs. 
' ~ . r::. • 

nssurer le p~·.rticipc:tion c:a~cti v..: des popuh :.tim1s cu processus èc 

décisiun ; 

iliSêrer .: l.::s : 2'-.I.:li:lCG d 1 c ifcircs nntic.,nc.cux dc.nf.> 1..::: circuit prcc~;..1ctif 

mc:îtriser l..::s icct~urc u-:. 1-r..:..ductL;i·l i.:'CX le J::.r vEoti~u du cq~itcl 

sénégc:lais ...:t l e vcli . .>ris.::.tivn de:s unti~r~s pr0mièr~;:s luceh:s 

- urgcnis~r L .: è.6vel;:.,pt:-'='i.i0nt 2c oncï.Ji qut:: 2t sccü:.l d&ns le cadre 
,, 

û une 

poli ti yu-:: d 1 c.;./;n.:.[;;-2lao:;nt C:u terri t uir12. 

Aussi, d-.:s poli tiqu<:;s spéç:i.fi.qi:l;s de prcltlvticrl de le PI.3 :turent 

initi~es ~;:t d-=s 0utils d 1 interv0ntion mis sur pi8d. 

3)- Action d3 1'ï;tc t ea :ëcv;.;ur d0 lo PEE 

Les progrcid.iC:S é. t poli tiquee sr.;écifiqU\;;S des ?ouvuir Public::: GU 

suj~t de 1 1 l.mtrq;rise privée sent conçus r:;énércle;:;ent dc.ns le contezte 

d~ ln strctési~ 

ne constituait pcs un enj-.;u fonC:ui.entcl d~;: le. p ~., litique de: èéveloi.:;per.•..:mt. 

Le Sén68cl s' c,tt<::clK.i t è. ~nr;cc'-'r Ulï 1=-rc:::;n:a.u;1e d' industrie.lisction vionnt 

la substitution i G)Cr t L tiC.li3 c t néc(;;s::;it.:.nt un.:; he.ut;;: technologi;;: 

à fort coeffici0nt ~~ ccpitcl. 

Ce n'est qu'cu coure <:nné0s ir,1pulncr 

un scuffle ncuvecu à. le; ?LE séné:::;.:.lcise. Or les Pi1E s.:: tr;:.,uv;.;nt ctteint:::s 

p.sr une séri;::; de: C ·~ntroin ti.::;S é ccnon.iqu~;;s pclitil!U8S : r,~;;;stion défoillsnte, 

difficultés ci 1 c,ccè~ c;u fincnc~ .. ,-=nt bcnc:::.ire, r2::;l~h;entc.ti :.:ms udiüinistrcti­

ves f nr:::.lyscmte:s 1 chcrc0s scciel~s .::: t fiscc.les él.:;vées, étrvi t;;;ssc 

du li,c:rché • 

. .. / ... 
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L' Etc..t c voulu ércdi.:~u~r tc us ces bc:ux r-er lo mise >cln ueuvre 

d 1 ur1 éventé:iil 00 L.:eourcs ell::,nt elu south:n à l' -:::ncc..è.rerHt:nt ~t le crée tic;. , 

d 1 une penoplic d 1 instrm.1"'nts ..:;t cl 1 outils destin';s 8 per:nettr~ l' 6closic~1 

de QUltiples ?1 2 ~ ens du tr~s bonnus conditions. 

3.1- Cré~tion d 1 or~anio~es d~ s outien et d'encEdreGent 

tl pcrtir di;C 1959 cor.ihl'-:hCC le. créction C: 1 oq.,cnisiueG d 1 osais­

tc.nce et d 1 '2nccdl-\:::Li:::.nt c~Gn::; l...:s ÙviJcin<=s industriL=l.:: .:;v.;.c le société 

Hation&lc:: de Pr c.·;~ : c., tion In~ustri;::lle (SCrlEPI), co;.n~rci.:.l nvec la Sociétô 

Hotionnle d.;; Gcrcmtie de ::: :a.- oiûution e t d 1 u ;sistcncc:: (SAUJ\Gl\) -.::t artiscnol 

Le SŒJ::!:PI est un instru.:~.;:;nt dC:; pr cDotion et d 1 encc.C:n:::ücnt d~::s Pi =r et 

l'étude 
. , 

;...:::rene, s'cr;t Piill. Elle ~c.ns ct 

le. dif f usioù d...: 1 1 üâvrï:l(". tion ôconcï:..ic;uc. 

' 2. '-"St Qucnt SCifAGù, cllC: de 

l' intécrotion dGs 0r;6n::.t-2uro 6c.:;ncr.iÜiU>2S sén-2.:.;c.lcis dons lC:; circuit 

roductif nc.tionnl. 

Le déve:lopp-.=i:lc. .. :nt cl<.: 1 1 c rtis.:.nnt pc..r ln r;dse sur pied d 1 unitéG perfvn:J.Cn-

en 19C6) dévûlu ' éJ. (le: SCS2PR/i été c1issclu tes <::st çui 

était charz6edc 1~ rcdynawisation do c~ secteur. 

3.2- Ai d"" c.u fir.::mceu.;;nt et '?-éfvru"' cu sect.;;:ur banccire 

Il ne r:; ;.;ut y avoir de développen.;;nt sans fino.nceiJ'-'nt 

or l'épargne nc.ti,;nc.le: est tr2s fciole. l'outofinc.nceuc.:::nt n~ suffit 

plus à f.:.ire fcc-2 cxx l:"'soins cruissc.nts t.:n en pi tsux de l' entr.::1:;.risc. 

" E1er.12 Dens le Institutions fincnci~r8s ont t~ndunce à sur.;!sti~er t~iilflS, 

les risques qu 1 8lles ancuur.;;nt lürsqu' e lles pr~tent eux petites '-'t 

T.1oyennes .::ntrei)ris-::c. Les c;c:rcntics der.Jonci6es sont exhorbitcntl.!S et 

le crécii t ncn seulc'!l.~<..:nt cher 1;1Gis surtout l.;;s ccndi ti uns c~.:: pr~t sont 

' a 80 % d~s crédits court tcn.1(;, cc,urt. 

mis en pl&ce pnr le: systèr:;.:: bcnceir.:: •) 

Aussi l~s Pcuvuiro Putlics ont lliis ~n ~lee~ un dis~csitif 

de soutin financier r er le biais de fonds de 82rcntie ct d~ pcrticipcticn 

ainsi que l~s ~r~ts bvnifi6c. Per silleurs, l~s Ecnques IJctiJncles 
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(BNDS, USE) n 1 ayent IA .. s joué pleinen1ent leur rôle de catalyseur de 

développement 9 de nouvelles institution, la Société Financière pour 

de Développe111ent C:e 1 1 Industrie et du Touris~ùe (SO:?ISEDIT) et la Caisse 

Nationale du Crédit Asricole du Séné~al (CHCAS) (Le ClJCAS fut crée 

en 198l:) furent crf=ees pour feciliter le financement d2 la PilE . 

Outre ces Eiesur e.::: destinées à promouvoir le financeuent du dévelo;:;;;·ei .• ent 

économique, la Banque Centrale a ~is en place une disposition s~6cifique 

visant à améliorer les conditions d'accès des P~2 nationales au financeQent 

bancaire. On peut citer entre eutres dis~ositions 

1 1 &druissibilité au rcd:ïnanceïuent de la Banque Centrale des crédits 

d 1 investissemento consentis aux PEE natior,ales ; 

la s implificetion de la proc& clur e de mobilisc;,tion ~ rtlatièr.;: de crédit 

~ • • 1 

.. :··. 

de trésor..::ri ç, 

l'éligibilité aw~ Taux d 1 Escorhpte Préférentid (TEP) sous certaine:J 

conditions ; 

la fixation, dans le cadre de la politique sçctorielle du crédit, 

d'un objectif de 6C ~ cles crédits globaux des banqu~s en faveur 

des nationam~ . 

3.3- Création de dcc aines industriels 

1979 des doo~in~s industriels dans les capitales. Ils doivent être 

1 1 éléï .. ent essentiel d 1 um~ poli tique de décentralisetion. Leur rôle 

principal est de promouvoir la R i3. Il s' agit de cr~er les infrastructures 

nécessaires c:t 1 1 cnvironn·;:;;x:nt é conor.:ique favorable pour p.::irr.:tettre 

une moilleure plm:.ificotion rét;iouc. le et une bonne distribution spatiale 

des activités. constitue un considérabl~ des frais 

et chareesè~s entr~prisçs. 

Ces èouai nes coq;nmnent dl:!s c~::n tres dt: cons-::il et d' a~.:wistance 

en gestion, des s~rvic2s financicr3 ~t des centres de négoce. Ils d~vaient 

contribuer à l e con3titution d-=: véritebles pôles de développ;;;:uent des 

Pi-'iE sur tout lt2 t12rritoir.; natiow:ü. 

. .. / ... 
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I - LA PI'ill ET LES ?OLI'~'IQJES S:SCJ.'OlUELLBS 

Les cli f ficul t&s persistent •3 t iùême s' aggraveat r.ldt;ré toutes 

l es riiçsures prisc:c . L~s Pouvoir:: ?ublics ont été ça.Jenés à mettr2 en 

place un Prorrél: .. u~ d 1 l.justc;.Jcnt à Loye n et Lons Termes (P .A .1 : .L. 1 SOS-

1 992) pour ::; 1 attc.çu0r a ;.n: c<::us.:;s structure lle G d<:.: la cris0 éconouique 

e t financi~re qui Panüi objectifs 
. , 

ass13nes 

prograwme d' Ajustm:K:nt fi:ure en pr emi h12 j,: l&ce:: 1'Le consolidation C:cs 

bases d~ croissanc2 par le d~finition des stratégies sectorielles appro­

priées pour r(;lanccr l e, product i or" et 1 1 inves tisoe;·_:ent privé ;;:t l' amélior~­

tion de l' efficc.ci -1.::6 ~.::s inv.:stisserncmts11
• 

L.;:e no"Jvc:lh~s ) Oli ticlU2S mis;,;;s en oeuvre tant dans h: c!or:i&in..:: 

de 1 1 a t;riculture (11.? . A) qu'" dens l e dor.1aine j_ndustrid ( IJPI) doiv~nt 

perm~;:ttr~ l' é; __ .,:r ;;,..::nc<.:: ci 1 
m1 cedn.~ favora~l~ aux initictives r.;rivé~s 

et individuelles . 

Un nouveau coC:;;; d~o Ii.westissei;J;.::nts a é té proruulgué. Et uvee le 

:;.t'onds liationé:l de 1 1 :;-~Gploi créé récammE.:nt, de nouvelles rilodalités de 

finsncem~nt plus aciept6ec s ont ~n place ~o~r Gp~orter un soutien décisif 

à l'éw0rsencc do ~~ viables et rentables. 

1- Scctuur enricol~ 

T , .., t t 1, • 
L ~ 2 88 CESGneese û2 ses fonctions d 1 encadrement et laisse-_·,_ 

l'initictive privé0 s0 dévelop~er par une r~sponsabilisotion nccru0, 

d , , . " es Of!ercteurc <:;COl10iülques : pc.>-sons, e;roupei,,:.:.:nt <}a prouucteurs, 

dicires et corüuerçonts. Lnlibérnlisc.tiou en cours o~;vr~ des perspectivE.:s 

nouvelles e t iJ2TLi~t 1' 2uer[,Cl~c :::: d'uni tés pro~ucti v es. Des créilecm: 

porteurs s 1 off rc;-,t, <Ül::.nt de le. transfornu;.; tioh. à -, ,,ln ~ .. dü;,tr.i.wtidn 

des cérênles ct cutr~s produits ~ l L v~nte des intronts, 

Jm1s le:: doueine èc 1 1 élevage c.ussi, on stir:.ule l o p.:.rticipction 

des ntonts priv&s dans la fournitur:i.: dts services vétérinaires, ~e 

distribution d"" i.,éciicm.Ji.::nts et cl~.:: p:cociuits d 1 eliuentation de bétcil. 

Un syctè1 .• e ~\dopt& d' incite:tions 0st Dis, dès lors, e n plC:.Ci.:: 

pour ri.::lc.ncer l 1 iHv~stisSE::i;,'-'nt E: t 1& production du sect;;;:ur priL.~ir-.::: 

pour l n cd:é:. ti on dE.: :?i 2 d ym .. Ldc, ues • 
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L.:. 
,. . pec.oe représente un domaine d' üC ti vi té dynamique et assez 

florissant. De pe: t i tes ca'::;.·cp:fi.s,_;s de production, d'écoulement et de 

transformation fonctionnent duns ce secteur. D'autres créneaux s'offrent: 

maintenance, conservation, distribution. 

2- Secteur industriel 

Face au dé~liw du secteur industriel sénégalois, le Pouvoirs 

ptililks ont formulé une nouvelle politique. Celn s'est traduits par la 

révision des stimulations industrielles afin de rendre le secteur plus 

compétitif et la création de moyens de soutien aux entreprises avec 

la réforme des institutions de financem<;nt et des services de conseil 

d'étude et de promotion. 

Dans 1.::: souci de promouvoir la PHE nationale en mettant à 

sa disposition un codre juridique adéqunL devant lui assurer les conditions 

optimales d' exi.stc::nce et d'évolution, le législateur sénégalais a adopté 

des mesures d'incitations fisceles et douanières en sa faveur. 

Le nouveau Cod~ des Investissements promulgué en 1927 et 

qui révise celui de 1981 tend à favoriser la compétitivité des entreprises. 

Un régime particulier y est destiné à la P~Œ av~. des avantages substantiels. 

Par ailleurs, la mise sur pied du guichet unique pour silfiplifier 

les procédures t!t faciliter les formoli tés a permis le relachement des 

contraintes pesant sur les entreprises. Les instruments de promotion 

des exportations ont été améliorés permettent l'~xponsion de la production 

face à l'étroitess~ du marché intérieur. 

En plus, pour augmenter l'efficacit~ de toutes ces mesures, 

la r~forme du secteur bnncair~ et coroo1~rcial a été entreprise pour faciliter 

les transactions C::t cssur E:: r l e finc.nc8n-.t::nt d~.:: l G croissonce et du développement. 

On peut donc constater que pour la cr~ation et pour la promotion 

des PME, 1 'Etat a mis en place divers appoints structurels et techniques 

nécessaires à leur réussite, même s'il faut reconnaître 1' inefficacité 

de certains de ces instruments qui n'ont pas totalement rempli leur 
mission. 

En tout ét&t de couse, la PME se voit solliciter pour remplir 

le vide laissé par les grandes unités déclinantes ou pour saisir les 

nouvelles opportunités offertes. N'anmoins, elle se trove confrontée 

des entrav~s qui bloquent son développement. 
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3- Lihli tes du développeiilent de le PHE sénégcleise 

Si la PNE recèle des r.touts importe.ats tels la souplesse, 

la capacité d'adaptation et d 1 iinnovation technologique et la qualité 

des rapports humcins, e lle comporte malgré tout des faiblesse s notoires 

tant internes qu 1 2xternes. 

i .• :: - ·:·: { . . L' ·.·: .. ~-...... -- -..... . . 

4-3.1- Limites internes 

La Pf.'IE séné5alnise se caractérise par la faibl E:sse d'investis­

sements. Aussi, elle e: un équipement déficient, vétuste et ob~èie., ., 

inapte à soutenir la concurrence interna tional.:!. 

L 1 [;Utr<: fact~,;ur tümt à 1 1 absence des technique de gestions 

adéquates e~ l 1 i nefficücité de s nlé thodes de managE:ment appliquét;;s. 

UN outre élément de blocage, le plus important, est constitué 

par l'absence d 1 t;;sprit d'entreprises des dirigeants. 

4-3.2- Limites externes 

La PHE sénégalais~ rencontre èes difficultés d'ordre 

conjoncturel ct structurel qui limitent ses possibilités de croissance 

difficultés fincncières e t étroitesses du marché. 

4-3-2.1- Difficultés finsncières 

L 1 insuffisance des ca pi taux cons ti tue une 

majeure qui empêche le développement de l't;;ntreprise sénégalaise. 

cause 

Lo PEE r~ncontre d' imoenses difficultés pour accéder au crédit 

bancaire. Les tcux d'intérêt sont souvent usureires et les crédits à 

moyen et long terrüe rarement accordés à la PNE. 

De plus, l.:::s gnr enties .::;xigées pour 1 1 octroi du crédit sont 

exorbitantes. Pé:!r e ilh:urs, lu PHE souffre de 1 1 insuffisance des fonds 

propres et la faiblesse du fonds de roulement. Ceci entraîne des problèmes 

de trésorerü: c.vec se s implica tions désastreuses sur le fonctionneu1tnt 

de l'entreprise. 

... / ... 
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Le PHE sénégelnise exporte très peu ou presque 

pas et opère souvent uniquem"'nt sur le mGrché local. Or celui-ci, du 

fait du pouvoir d'achet faible des populations, ~st trop étroit. 

.. ·., 

ques, dans un 

Aussi tout compte fait, à côté d'entreprises dynemi­

créneau d'activités fnvora bles réallsant- des p<:::rforuences 

n'a y ont rien à. · .o:nvü:r à ce lles de::s grandes uni tés, le plupcrt des Pf.1E 

se trouve dc.ns une si tuntion délicate. Elles croulent sant le fardeou 

d'un end~ttement chronique e t rencontrent d'innombrcbles problèmes d'écoule­

ment de leur production. Leur tcux de mortalii.té deraeure très élevé. 

II - PERSPECTIVES GENERALES J2 DEVELOPPEHENT DE LA PHE ET IHPORTAIICE 
DES CAPACITES FJ1.NAGERIALE 

En ces t;;:mps reo=ssifs e t d;; profondE:s mutntions socio-économiques, 

La PME par so soupless0 ~t sc plus grnnde capacité d 1 innivetion et d'adapta­

tion constitue, à n 1 en pas douter, un atout précieux pour le développem(::nt 

harmonieux d~o! nos pcys en butte à une crise généralisée qui perdure. 

Mais, malgré l2s :::etions multiples en s a faveur pour lui impulser une 

dynamique plus soutenue, elle continue d~ souff rir les deux handicaps: 

insuffisance d8s moyens financières et mauvais n.nnagement. 

L'épargnlo! est a insi faite, en effet, qu'elle n'accepte plu~ 

de prendre des risques ..;n s 1 engcgeant sans être sûre d'une rénumérction 

irrunédü;te. Or les premières cnnées d'une entrèprise sont difficiles. 

La PHE est souvent victime d'un certoin est:raciSJùe dans la distribution 

du crédit et dcns la proportion qui lui est réserv6e. 

Or, le nouvelle donne avec comme corollaire la libérolisntion 

tvt<ü~.:; du luarchf s&üft;c.thd::; I;)Xpose la P1"1E à l a concurrence internationcle. 

Elle se doit de pratiquer des choix strntégiquês offensifs qui généreraient une 

lrte .. c~ssaR~e-· néc8sseir r:: pour affronter le choc de 1' extérieur. 

·u -; i .,: .. Le sy.Stê:l:è. de . finencem.:;nt devra s'adapter et créer de nouv.::aux 

produits financiers. l•1cis plus que tout autre élément, l'absence d'esprit 

d 
1 
entreprise constitltle la cause fondnmentcle de l'échec de peti t0s unit?s 

sénégalaises. 

. .. / ... 
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Jusqu 1 à présLmt , les PEE conillle de grondes entreprises d 
1 
nilhmr, 

évoluaient â l'abri de la coacurrcnc~ interncti0ncle , adcptant des politique 

devcnt en priorité pGrrnettr.:: à 1. 1 entreprise de ganmtir sa pérénité. 

Ell.:::s se. trouvent sur d0s marchés étroits et r~courn::nt à des technologies 

souvent obsolètes sens recherch~ pcrticulière d'innovation. Un tel comporte­

ment n'est plus p..:?rr.lis. Hais 1-=::s entrepris<2s sunt fcites d'hommes. Or, 

fore..:: est de constnter que valorisc.tion du potentiel 

loin d'être 

humain n 'est 

L'-.: S s2n6gdais sont perforï<lants. pas optin:alc • 

L'absence d'une véritcble culture entrepn.mnrialE:: est manifeste ct est 

souvent à la base d~ la faillite de plusieur activités éconouiques. 

Le métier d'entrcpeneur suppose la détention d'un esprit d'ordre ct 

df.économie, elu jugenent, de l n constcnce . 

Les dirig0cnts des Pt ·~ sénégalais font souvent l'objet de 

reproches. Les r écriminations d~ leurs pert<anniroi::s son nombreuoes 

banquiers, admini str ctions, personnel, clic:ntèL~ et fournisseurs lee 

accusent de laxisoc . 

En eff2t, l' expérience montre que les opQrateurs économiques 

sénégalais contim.i.::nt, pour beaucoup d'entre t;;ux, à confondre recettes 

et bénéfices, à faire financer un fonds de rouleBent per un crédit d 1 é~uipe­

ment, à se cantonner dans des cctivités peu lucratives mois sans risque, 

â être réfroctairl:!s au ,chcngeuent et â 
1 ·- ... . . ·.: ' . :.- . :' 

éternellèment des rentes · de situation. Les 
controir.tes 

~~u~ombreux. Les fpsycno-soc~nles de 

~t ... · de blocege. 

01;entreprisc::' l e sens 

vouluir ccntinu._:r â bénéficier 

exemplE:s de gestion défaillante 

l'entrepreneur constituent un 

de :. 'initiative et la prise 

de risques sont trôs limit6s. De quoi 
( 

L'espr~t 

dem.::in sen:: t-il foi t ? En tout 

cas, 1' émergenc~;; de 1 1 en tr~;?rise privée notionale performante et dynamique 

( Des 

/ des étranr,ers 

pc.ns entiers d<:: 1' Ec0nomie Nation::lles restent 

qui dcns certains cos détiennent des monopols. 

aux r.tnins 

L'entrepreneur national voit son chemin parsemé d 1 er11bûches. 

Il lui faudra s 1 armer de patience, d'ingéniosité et de talent. Il lui 

isudra aussi beaucoup de courate qui est selon JAURES 11Aller â 1' idéal 

et comprendre le réel11
• il drvra m~::ttre sur pied une nouvelle stratégie 

... / ... 



qui cQnsister;;t à prévoir les ruutation~ qe l'environnement socio-économique 

et à prépar<::r l' edaptation de son entreprise. Pour tout dire, il lui 

faudra développer l'esprit d'entreprise. Il faut tourner la page. 

L'entrepreneur d'antan ne peut plus être corrune il était. 

On ne saurait ignorer le chaneement. Ce qui était autre fois expertise 

est devenu routine. 

C'est pourquoi, il est impératif de trouver la voie qui 

conduit à 1 1 émergence d'une nouvelle race dç diriseants. Ce change100nt 

fondamental ne peut pas attendre. Il est nécessaire pour tenter de 

maîtriser le futur. 

Or 13 dililension hwuaine et sociale de 1 1 entreprise a ses 

racines profondes dans la société globale. Elle ne peut échapper à 

ses données de base, à ses institutions, à ~s caractéristiques cülturelles 

et à ses conflits internes. C'est ce que nous tc:ntçrons de disséquer 

dans la suite de nos travaux. 



25./ 

CHAPITRE II 

SURVOL DE LA LITTERATJRE: A LA RECHERCHE DE L'ENTREPRENEUR 

La crise economique actuelle a provoqué un regain d'intérêt 

pour l'entreprise ct l'~ntr~preneur. Pour assurer une croissance saine 

durable, l'économie tout cnti~r~ doit regorg~r d'innovateurs et d'~ntrepre­

neurs, tous porteurs de projets ~t nni1nés de la volonté d'entreprendre. 

Hais qu~lle a été la plece de 1' entrepnmeur dans la littércture 

économiqu.:; ? 

SEC!l_OH I : L'ENTREPRENEUR DANS LA LITTERATURE ECONOHIQUE 

Pour le sens cor.unun, l'entrepreneur est celui qui crée un~ 

entreprise. Cett.:; définition qui a mérito;; de la simplicité paraît néam.10ins 

simpliste. Cele s 1 explique d'une certoin..::; façon. En effet, l:!n parcourant 

la littérature éconumiquc:, on s2 rend compte qu'il est fait peu cas 

de 'I'·.a-gent; économiqu...:, 1' entrepn:neur. Les r<:!ch;.:rches éconouliques ne 

se sont pas · . .. .. : pendant lcngtaJ:f>S sur le rôle spécifique de 1' entrepreneur. 

Ni Adru.1 Smith, ni ~one se sont pas intéressés à l'entrepre­

neur. Il faudrn ottendre ln parution du livre de Richard rcon't4H:on en 

1755 "Essai sur la natuœ ... du cor&mlerce en générel'' pour le voir apparnitre 

sans masque. L' entr·..:pn.mcur y ..::st dépeint comme un preneur de risques. 

Ceci ~st dû nu fait que chez les classiques le détention 

du capital et 1 1 exercice du rôl.:: d' ;;,;ntrepreneur étcient considérés comme 

insépnrables. C.::.:ln se COiùiJr~nd si l'on se refèr~;;: à le situation concrète 

de leur époque cnroctérisée par le faiblesse des ccpitaux. Aussi, seuls 

les détenteurs de ca~itaux propres pouvaient créer l~ur propre fabrique. 

Hais J. B. Say dons 17Principt:!s de l'Economie Poli tique11 paru 

en 1803 sera plus explicit~.~~ 

Il attribue à 1' entrepreneur . le rôle d 1 organisateur du trnvnil. 

Il devient un agent dynrunique et rntionnel qui recherche non seulement 

1
1 
équilibre financier de se son <.;ntreprise mcis la maximisction de son 

profit et de szs rentes. L'entrepr~ncur administre l'oeuvre de la production • 

. • • ! •.. 
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Pour Soy, 11 Au centr~ du processus éconumique, l'entrepreneur çst l'intenJé­

diair-= entre tout~s les classes àe pruducteurs ct entre ceux-ci et 1~ 

Nais ce tte position privilégiée exige· des qualités dont la 

réunion n'est pc.G cor:1111une. Il faut du jubt::ment, de la c unstencc: et ln 

connaissance de:s hommes et des choses. 

Schumpeter 1~ chef de file de lo théorie économique en matièr~ 

d'innovation en fern l' ogent '~ui réalise das combinaisons nouvelles 

de facteurs de production1
'. Pour Schulllpcter, l' entrc::preneur est 1' eutcur 

privilégié de l'innov2ticn sans loquellc il n'y curait pus de cycle 

écunofi1ique dyncmiquc . Sa foncti on principclc sen: d 1 innover pcr la créction 

d'un r~roduits nc uvcc.:u 1' intrc·duction d'une u1éthode nouve lle de matières 

premières, lG réc lisa tion d'une neuvelle or gcnisction de la production. 

Ces différentes c ombinaison nouvelles de= h!oyens de production 

ne naissc.ümt pc.s spont.:.n2ment. L' entrt:preneur seul cc pa ble de ce genre 

d'actions est un individu dont le vnleur intellectuelle à moins d'importance 

que ses aptitudes à agir dens le sens dl;,! l'innovction. Il est >doué â'i.ma8i­
nntion, de s ens de l'initic..tive et de vulonté. Licis pour Schumpeter. 

cet .s;ntrepreneur est ruû por des "mc bile:· .. : ·:::. ·. _ : .. _ dont les principoux 

sont ln volonté de puissnnce, ln foi de créii::r et de donner forme à ses 

conceptions11
• 

Donc pour Schumpet~r, ln poursuite du profit, des biens mctériels 

n'est pas à proprement p2rler un motif. Son entrepreneur est poussé 

par une force inté rieure qui n'a rien à voir avec des considérations 

strictement fimmcières. Ln vision de Schumpeter o très certainement 

été influencée par l' <..euvre de Hc.x Weber qui dans 11Ethiquc protestante 

et Esprit cle Copi talis1;1e" voit l'entrepreneur comme un hornr.1e A mu:.: non 

per 1 'Esprit du gain mois par des qualités directement liées à son éthique 

religieuse, 

Ainsi Schumpeter va ouvrir la voie aux sociologues et psycholocues 

qui vont fonder 1' essentiel de leurs investigctions dans ce dox.1r.ine 

sur les ~otivotions qui poussent l'individu à entreprendre • 

. . . / ... 
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Pour ;;;ux, l es influences du milic.:u s •xic l ou familial sont 

prépondérantes peur expliqu~,;r l~.; cvirtpurt<::r,kmt entr""prene.nt des individus 

ou des groupes. r;.Jgcn, He Clellend et Pet.:..!r Kil dy considèn:nt qu..:: bs 

traditions iomilialcs, l'~ducGtion donné~ aux juun~s engendrent das 

Gttritudes propres oux entra~rcneurs : besoin iopérieux d'oboutirt ordre, 

outonon1ie. 

Les traits caroct&ristiques des entrepreneurs sont 

ils aiment prendre.: dus risques roisonnobles 

- ils recherchent les responsebilités ; 

- un entr~prencur Q plutet conf i cncc en ses prupres eptitudes ; 

1 1 intrcprenour '-!St d~;vantcgc müti vé pc,.r l2s succés que par les échecs 

1 - pour 1' entrep:rcn\::!ur, 1' ::tr::;,;rr;: est I.Jüins un moyen d' nccumulation de 
1 richesses qu'un symbole d~ succ&s. 

L 
Por 1::-, mü t 0 r 1 '2 3 thôorics noo;::rne s du mancgeiüEmt ne s' étend"nt 

pas bü:n lc.,nsu~E~..::nt sur l' ...;ntreprc.m..:::ur. Ell(:!S a 1 occupent beeucoup plus 

de g~stiun ~t d 1 oreanisntion de l'entrepris~ existonte. l'ntr(:!preneur 

est considéré coli!Iite qu..üqu'un qui r aisunne d~ fcç8n déductive çt s'éppi:i'ià: .. ~ 

sur les faits. 

SECTION II : L' ElTTREPREHEUR SEHEGALAIS 

Historiqueucnt, lr. ncissance de 1' entr<;,prise privée répondoit 

aux néc~ssités de 1' échonge cd<..-nicl ~n Afriqu.::. En effet, 1' nppnrition 

des formes mc.,derncs d<.:: 1' nctivité économoques privée en Afrique fcisoit 

partie intétrcnt~ du vaste processus de tronsfor~atiun sociale dont 

les pays du continent ont été le théâtre durant 1' occupstion étranGère. 

Or, l'éclosion de nouveaux besoins introduits pnr la colonisation e 

entraîné un buuh:versemcnt di;;S structures socio-économiques. Il a fallu 

s'adapter rapidement à lu nuuvelle donnée. Ceci explique le comportement 

très particulier de l'horrm1e d'affaires africain qui découle pour l'essentiel 

de la situation complexe dans laquelle il évolue structures sociales 

traditionnelles, 0nvironnement économique archoîque. D'autre part, le 

Chef d'entreprise se trouve engsgé dar1s un<; forme modern~ d' ec ti vi té 

économique. 

Son aptitude à développer son entrE;prise dépend de sa vülonté 

de discipline, à une rigueur certaine et à une capncité de répondre 

de façon appropriée oux "sienElux non femilü:rs du marché". Il se voit 

: . . - r ;. 1.; :~ .... ~: '"! . .. . . :Y.·: ·':· ·.~ :. · :· . .. / ... 
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contrs int de ~ér :2r un r é s eau ck r c l ntiJns inpèrsonne ll<;!s et rationnalisées 

cl · ·,.. <· . ~ t c'. • ·· ~ roncur_ ... _. :.··nt-s "·n con.treste avec l~:::s liens evac e s par~~nc1-~~ - -- - --- ~ 

personnels o.ffe:ctifs de ln communauté vriginelle. Quelques troits archcîques 

de la société c onstitu.:mt des obstacles à ln réussite dans l'entreprise. 

A ce titre , il faut constater l a hiérarchisotivn s ociale: avec son syst~we 

de ca sti='!s m~1.1"" s 1 il f.::ut constc.te r que lL victo:i.re du calonialisr.1e a 

favorisé le n<.üssonc l.'! d12 nouvolles catét;cries s aciales citadines. Les 

ancienn8s &iro:fterws trr,ditionnelles n 1 ont pas systématiquement produit 

les bourgec isies d ' ~uj0urd' hui. Des classes L1oyennes ont pu por le biais 

de la sous-trcitance s'imbriqu~;;r dans l e système économique c olonicl 

et développer certoines activités. 

Par nillcurs, le systèmt; des V<.oleurs sénégalaises ne renvoie 

pas forcér;:~nt à 1' éthic:ue j;rot..:s t .::mte de tnwail achcrné et de 1 • éparnne. 

L' étalag~ d~ ln fortun~ 0t le prcdignli té s ont tenus en haut~ estime. 

L'entrepr~ncur s6n6~~lais n'6chappe ' pas a la règle. L~s dépen.scs de 

luxe ost.:mtctoir.:: s .. .--~1t pri vilégié~;;s. Le réinvestissement est souvent 

méconnu. D'nutrl.:! pert, l'.antreprem~ur sénégalc.is pos trop ambitieux 

préfère se cantonner dans les secteurs déjà maîtrisés et n'en explorent 

presque jamais d'autres pourtcnt jugés plus intéressonts. La routine 

prend le dessus sur l'innovation. 

En outre, l.as qualifications techniques et directoriales déficien­

tes des entrcprcn;;urs sont les causas do:.:: l'inefficacité et du gaspilloge 

dons les activités économiques, or très s ouvent le P.D.G. sénégclais 

assume presque t outes les f onctions de sus affaires. Il est à ln fois 

technicien, gestionnnir~, directeur èt ••• livreur. Rares sent les employeurs 

qui essayent è61ibér6ment d'eccroître ln responsabilité d~ leurs enployés• 

Le patron sénégalais dirise seul èt ne consulte presque personne. 

C Les opéret(;;;urs écunomique Sè sont aussi pendant longtelilps 

cc;,nfinés dans l~.:.!s cctivités purement spéculntives et souvent peu lucrativ.::s 

mais dans tous les cas s.:;ns risque majeur. 

L'analyse du processus productif situe l'entrepreneur à une 

place central~;;, 1~ développement d'un pays dépend du progrés techniqua 

et de 1' ~xploi tati on rationnelle de ses ressources, mais surtout çh~ 

dynamisme dG ses l;:)ntreprn-=:urs. Alors, si les pcys d'Afriqu~ veulent 

combler progr'-'!ssivewent leur retard, il nous faudrc . 'intégn::r de nouvell~.;;s 
cttitud.::s. 

. .. / ... 
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L' entrepr.:ncur .sénéLr:llc::is sc doit cl 1 évnluE:r s.:.:s pûrfor;.Jailc~;;s 

et d'apprécier à just<:.! vcleur le; rôl\:,; irupvrtcnt qui lui est ùévulu dcns 

la marche v;;rs le progrés. Le nouvenu ca~n:: rliacrc-économique exige un 

outre comportement. Le. libérolisatiun de 1' éc..:;nomie en C:én.antelcnt progres­

sivement les prutcctiuns èuucmières projette brutalement li;;S o~rat:èutts 

éconoraiques nctionaux dc:ns un envircnnem~nt forterùcnt concurrencé. Les 

rentes de situcticns s ont révolues at les positions hégémoniques sabordéus. 

Pour s~ r~positionner sur eut échiquier chsngeants l'ho!Mae d'cffcires 

sénégalais a besoin tl' une:: nouvelll:! clynuidque pr:.;pre. Il devre se doter 

de compétences IïlC..nE:i::;Criales ét 
. , 

nn:t!1,,2 èe besüins irupéri2ux 

bil!n f<:lire, de mü~ux fê.ir e . Il lui feudre. n6c~ssain:.ïtient tendre vers 

1' exc..:lhmct:. 

L'enjeu ..:;st ÜLpGrtnnt cGr c'est le batafile._pour l<:! développer.1ent 

èe nc.tre pc. ys.. L::: i::::; deus c~:;;t envirunn;:;m~nt pc.s nécessê.ireuH::mt hostile, 

1' entrepreneur èE:vru êtr.:; pe;rf;:..rn.c.nt. Il lui fc,udrc. toura~t la page. 
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CHAPITRE III 

APPROCHE HETHCDOLOGIQUE 

INTRODUCTION 

Si ln perspe:ctive économique envisnge le rstiunnolité du proj~t. 

pour l 1 approch8 psycholcgiqu~ les analyses portent sur l~s caractéristiques 

individuell'='s et professionnelles du créateur. En effet, on a découvert 

que le réussite: d.ens les 2ffcires est l e fruit èe la compétence, de 

le situation financière de l'entreprise, de l'esprit d'entreprise du 

dirigeant et de l'environnement. 

Après les di vers scutiens appvrtés peur résoudre les obstc:bles 

financiers, fisc.:.ux, mnnag6ricux , il est nécessaire ée repérer et de 

renforc~r l' esprit è'entr~prise chez les indivièus candidats au finnncement 

de leurs activités. On s'est becucoup interrogé sur les @oyens d'id.entifier 

puis d'assister ~~ s ~ntre;r~n~ur ~n ~uissance dcns les pays en voie 

de développewe:nt. De nombreUD'-<S qu.:;,stions peuv<=nt ~trc soulevées. Coïiilllcnt 

identifier le bon entrepren\:!ur ? Cotilflit:nt déterminer son profil ? Quelh:! 

est la significativn de ce profil ? 

On peut constater d' .:.:.ni:!s ~t déjà avec certains théoriciens 

que les éléments de 1 'histoir~ individu'='lle et sociale de 1 1 entrepreneur 

se rassembl~nt nutc;,ur de trois pôles : 

le pôle personnel! qui fnit référence à l'histoire personnelle du 

promotêur, aux èifférentes formctions suivies ~t à ses mvtivntions 

le pôle professionnel trnçcnt les acquis professionnels accuruulées 

- le pôle rebticnnel qui inèiqu.., les réseaux de relwtions constitués; 

Parmi les divers motifs qui peuvent animer les ~tres humains, lt: 

motivotion à i!é'Us&.iF revêt une importance primurdinle. En eff<::t, 1 1 ambition 

est essentielle à tout chr.ngem.::mt dons la vie économique à quelque niveau 

que ce soit, celui èe l'individu, elu groupe ou de la société. 

Selon He CLELLAl'JD, 1 'entrepreft@llfÜ~~ peut être vérifié par le mesure 

de ln motivation, du besoin d'accomplissement. Cett~ motivation fende 

une ct ti tude et ililpplse .un colilporternent. D'après Ne CLELLAND une simple 

étude des manuels scolaires perm~t d' nvvir unr idée sur le besoin è 1 entre­

des populations. L'éducation des enf<:mts est détermin~nt(;! dans 

... / ... 
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dans ln f ormction de l 1 ~sprit d~ntreprise. 

( PA TEL s 1 intéresse , dcns !1.2 caèr..:: de 1' expéri~ncc inèienne, à la ïiïüti vo-

t i on ct à ln conficncc en s oi cctLJr.Je cernctéristiques entrenewrieleS.e ·• 

1 L'émergence c;' une r nce ùe prualvteurs perfor1:1ents doit 2tre recherchée 

puur différent~s raisons : 

accélérer l e dévelop~em~nt économique en cr6ant un réservoir d'entrepreneurs 

susciter ln créotiun d 1 ctivités vic.bles mtme d2ns les Z-Jnes rurales 

- donnër un cou}: de f ouet eu S'-"ct.::ur de::s Pi•ili permettant ln crénticn 

de multiples ;;!Dlplcis , un d0veloppement équilibré et une valcrisntion 

de ressources lccolos . 

l·~cis pour détecter ces entrcprl::né:urs, il fcut nécessnireuent 

procéder à une sélccticn. Ce mécanisme cle repérage des entrel'r,::mcurs 

potenti~ls se fait sur l~:o:s hypothèses suivantes 

- pour être pror,:o t~.:ur, il faut être de té de certaines caractéristiques; 

- ces carcctéristiques sont idi::ntific.bli2s pcr le biois de certains tests 

psychvlv~iques de con.portcment et certains indices sociaux ; 

il est possible de dévclupper c2s corsctéristiques lorsqu'elles çxistcnt 

jusqu 1 à un certcin ni veau chez certeines persunnes de faç on à obtenir 

' ::.: les dimensions vculues de f>vtentiel entreprenarial. 

""~ De nombreus0s techniques ont é té développées et utilisées 

à travers le uondc pour identifier les entrepreneurs, déceler 1' ~sprit 

d'entreprise ou l~ rév6ler quand il est lctent. 

-, Les nuances, certaines divers~nc~s des différentes écGles dons ln 

perception de ou des car2.ctéristiqu;.;:s fvnclementoles présument déj:l de 

la di ver si té èl::S instruments de mesure. Dons tous les ens, les questions 

qui sc posent sont entre cutres : 

+ qu~.!ls sont le comporter.1..::nt et ll: profil psycholugique d'un t.!ntruprcncur 

en puissance ? 

+ de quelles op ti tudes cu savoir-foire le candi dot doit-il foire preuve ? 

-les qualités d 1 entr0preneur elu ccndièot sent-elles plus importants 

que ses talents ùc g~stionnaire ? 

... / ... 
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+ le fait d'&tre très j~une cu r~lativement ~gé est-il un facteur d'~chuc ? 

+le statut matriDunial a t-il une influence sur le. stabilité de l'individu. 

La sélection est introduite pour deux raisons : 

premi~rement, il n'est praticable ni désirable que tout 

un chacun ambitionne d'être entrepreneur ; 

deuxiè1aement, il n 1 <::xiste pas de ressource s suffiscntes 

pour financer tous ceux çuid~sit>enlt devenir de entrepreneurs. Par cc.:nséquent, 

les ressources doivent être.,orientées vers les plus performants ·.-· 

Hais le dirig.:ant idéal existe t-il ? Il y "' autant de types dirigeants 

qu 1 il y a de dirit,eants èux-mêmes. Pourtant un certcin nombre de critères 

existt:!nt qu:i, per .e:tt8nt d..: prv. ~_ dur à une 6va~uati0n de l eurs qu::üités 

intrinsèqu~.;s ct èc se fvrg<::r une opinion sur la faç un plus ou ruoins 

bonne;: qu 1 ils peuvellt avoir c~0 diriger. Lo wéthvdologie du sélection 

peut fourair une indication générale sur le èo2sré d 'engagement du promoteur 

et ses motivations. 

La 

irrésistibh: 

condition puur devenir 

cle se l :;mcer dans une 

entrepreneur est d'é~rouver 1 1 envi~ 

nouvelle event ure, cl 1 être suffisament 

motivé pour r~noncer au confort dt:! la routine et d 1 être prêt à ecc.:pter 

les incertitudes et les risques inhérents à toute entre?ris<:: nouvelle. 

Une 6tuè8 du profil de l'entrepreneur d~vro être profitable 

aux institutions de financement du dévelcpperu~nt . dcns h!Urs chuix. 

Pour cela , le technique utilis&e doit être opérationnelle. 

Ainsi, 1 1 outil C:e sélection dclt être élaboré en foncticn des réslités 

ccntrètes selon les obje;;ctifs assignés. Les purmnètres c1' évaluetion 

doivent intégrer les valeurs locules. 

L~s th6cries comtempvraines sont presque toutes de nature 

sociulogique ...::u psychosc.,ciologique. Peur ces théoriciens, la présence 

uu 1' absence d 1 un comporteïuent entrepreneurial chez 1 1 individu s'explique 

pour 1' essenti.Jl par les influences du milieu socin! ou familial. Les 

traditions f ruililinles, 1 1 éducation donnée z:ux jeunes engendrent des 

ut ti tucles pécises : motivation, aii1bi ti on, besoin de mener à bien, autonooie. 

Selon lk CLELLAHD, une simple étude des manuels sculaires permet d 1 avoir 

. ! • ~ • : ' ..... ~. : 
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une idée sur le be:soin d' t.;;ntn:!pr<:=ndr~ d'"s l;0Jiulotions l'éducation suivie 

par los enfants est déteniiin2nte:: dons le formativn de 1 1 esprit cl' entre1Jrise. 

Certes~ il l:~t très difficile de Iac:surer, de quantifier ce 

phénvmèn~ cu plus exoctÇ!r.l~nt le temps nécessaire pvur C1.Ün est trop 

l ong. Nais cet te rénli té n 1 1.2n est pas pour au tant incunnue:: ou in tr.ngi l.lle. 

Elle est concrèt~::, ell"' peut hrl:! définie et mise à Fofit. Des trovcux 

fouillés sur un12 l0ngue périe;è~ et dans de nombreux pays ont été menés 

minutieusement. Les conclusions ont abouti à d2s caractéristiques plus 

ou moins standardisées cle l'entr8~reneur potentiel. 

SECTION I : Tl1EŒaES PSYCHOLOGIQUES DE L'ENTREPRENEUR 

L;;.;s théories qui unt le plus grand retentissement sont c2lles 

de E. E. HAGEN, Daviè l'k CLELLAHD et HARPER. 

EVERET HA.GEl:l c .;:msidèrc- qU<= 1' émergence cl' entrepreneurs dans une société 

est due en granc;e pcrtie 3 un évènem~nt extériüur qui, d'une façon ou 

d'une autre prive: de s on statut social un groupe déterminé de le populc.thm. 

Lt::s membres de ce grvupe çc,mpensent c~tte absence de statut par un COL1porte­

ment entrepreneurial. L'~ducction donn~e aux jeunes de ces groupes engendre 

les attitudes propres aux entrepreneurs besoin impérieux d'aboutir, 

ordre, autonomie. EAGEN fonde su théorü; sur d.::s travaux qu'il a effectués 

·en Asie ct en Amérique Latine. 

Pour De. v id Le CLELL/ülD, chef de file de cette école pensée, 

les succ~s entrepr~neurieux sont liés à la présence chez l'individu 

concl;)rné d'une c.::lractéristique psycb4lo.gique bien définie ':b~Jsoin 

d' am~liorl:r, de- mener à. W~n~'. flLnti de c..:: cc;ractèr~;; psychologique, 1 1 entre­

preneur est tourné vers l'action menant à è~s amélioratiGns et des résultats 

tangibL;:s. 

Ne BER, à lo suit;; d;:; Ï\c CLELLAND a souligné 1 1 importance 

d'autr0s caractéristiqu~s t~Jlles que le b~soin d~ ~ouvoir et d'indépendance, 

le sens de l' ~fficccité, la prupension à prendre des risques pour cerner 

le potentiel ~;;ntreprencurial. 

L' <;;:xpérü;ncc indicnw:: cvec PA TEL cible 1' wmbition, le · goût 

du risque, l'esprit ü'initic.tive et d'indépcndence, lo confiance en 

1
1 
avenir èt un.,; L.oge de s<Ji positiv8 comme étant les caractéristiques 

détenainl;!nt le potentüü cntreprenGurial. 

. .. / ... 



SECTION II : LES t·lET:~ODES UTILISEES 

Le choix de l e ~étho~ologie dépend d~s objectifs assicnés. 

On dispose maintemmt dE:: nor.1brcux tçsts psychologiques et de tests d' obser­

vatiun du comportem!.;ènt dont 18 validité s été déincnt't!rce au cours de travaux 

de recherche intensifs et des essais qui ont ~té réalisés dans diff~rents 

pays. 

Certailies techniques sélecticnnent sur la bc::se des caractéristi~ues 

personnelles qui font r éférence à l e bibliogrephie du candidat : histoire 

personnelle (Régiun è.' urigini2, lccr.lité, formCttions suivies initioles 

ou cumplémentcires), lE;s 1.1uti vr,tiùns di verses. Pour évaluer le potentiel 

entrepreneuri.::l d'un individu, 0 11 dispose cl0 plusieurs instruments de 

sélection qui un été ois au pvint é.U c0urs èo2 travoux sur les traits 

de p~rsonnelit6. 

On peut citer entre c.utres lès trcveux de lk CLELLAND, YVOH 

GASSet V.G. PATEL. 

1 )- ï~c CLELLAHD et le TEST d 1 Apperceptivn des Thèmes (TAT) 

Peur le professeur i:k CLELLi\IlD , piunnier d~ ces recherches, 

le potenti.:?l entn~preneurüll est indiqué par le besoin d 1 c.ccompliss~Dent_ , 

la mo ti va ti ou qui .::st un mobil~ fnvorisnnt le d8veloppement 8conor.lique. 

He CLELLAND stipuLe! que le besoin de réussite est le facteur psychologique 

q~i engendre l a croissance éconc,ülique uu le déclin. 

Le Tt.T consiste à ffiùntr\:!r eu c<.mdidat une série d 1 imnges repr6sen­

( tant des scènes de ln vie cuurunte en lui donnent pvur consigne d'inventer 

\ une histoire à pcrtir ck chnqu.., iuc.g2 en faisant Dff"Ü à son iwagination. 

La nature é!es cvr;;:.aentc.iri;:s pGrr.1et de cunstcter ou non lt::. présence de 

traits carnct6ristiques d'entr~;r~neur 

son besoin de d..;uination. 

son t>esvin de se réaliser et 

Le contenu des histvires est codé de façon à identifier les 

différentes coï.Jposant<:;;s du besoitJl de s '" rénliser et de la volonté de 

puissonce. 

1-k CL3LLAl'.JD et plusieurs de ses disciples 0nt a~ministré et 

de nombreux tests à des papule tivns d 1 âge, d' ori&ine et èe nationneli té 

.. • ! •.. 
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très variées. Les résultats ont tuujuurs été conforn,es aux hypothèses 

les individus qui créent l~s entr~;;jJrises se: reconnaissent à la présence 

dans leur profil psychclogiqu-::: de 11ce besoin de mener à bien11
• Pour 

Mc CLELLAND, h:s résultats de cc.:s tests sc.,nt objectifs et mesurent bien 

'--c~ que les candièats sont en réalité. 

Au niveau des différents }Jays, He CLELLAND nute qu'on peut 

trouver des indications précises sur le besoin de r.1ener à bit::n en étudiant 

les manuels de lecture utilisés dans les écules. 

En effet, t0~te culture est porteuse de valeurs que l'on trouve 

dans l'iwag~rië ~opulairc (contes, fables etc ••• ) et dans les manuels 

de lecture p0ur les petites classçs. 

Pvur référence, he CLELLAND étudie la société Grecque Antique 

avec des périodes de croissances éccnomique et de déclin. Il affirntl 

que le déclin industriel réctlnt de la Grande Bretagne se constate sans 

difficulté à la lecture de ses manuels scvlaires. 

Les traits caractéristiques des entrepreneurs, quelque soit 

( 

la société à laquelle ils apprtiennçnt seraient les suivants : 

- nanti du besoin d'améliorer, l'entrepreneur est tourné vers 1' action 

menant à dtls améliorations et des résultats tangibles. 

- les entrepreneurs nii~1ent prendre des risques à con di ti on qu'ils sc.-ient 

raisonnables ; 

- les entrepreneurs r~cherchent les r~sponsabilit6s 

- un entre~r~n~urs a plutôt c onfiance à ses prupres attitudes 

les entre~reneurs sont davcntnge motivés par le succès que par le 

crainte des éch~cs 

1' argent -.;st pvur \::!UX ravin~:~ un moy12n d'accumulation des richesses 

qu'un symbole èe leur succès. 

Le •nm1èle de Ne CLELLAND a été adar-té et transformé par èe 

nombr~ux auteurs et prcfessiùnnels. 

Parmi ceux-là, on part citer YVON GASS et PATEL • 

. . . / ... 
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2)- Ces travaux de IVON GASS 

En s'inspirant des travaux de He CLELLAND, !VON GASS a dévelopiJé 

des tests pour servir principalement comme outil de sélection des cemdidats 

à 1'~ntrà1:ôe ·.de Pl:E. I1 s'agit d'une batterie de tests plutôt que d'un 

seul test global. 

Cela se justifie à la fois par la diversité des éléweats 

à mesurer et la nécessité d'appuyer les observations sur un profil 

et non pas sur une seule caractéristique de 1 1 individu. Les tests sont 

intégrés de ll1anière à fon11er une certaine image. Ils peuvent être classés 

en 3 catégories principales : 

les caractérj_stiques de 1 1 j_ncli vi du, besoins, nïoti vations et traits 

de personnalité 

- les attitudes de l'individu 

-les préférences de l 1 individ~ çuant au travail. 

Les tests renseignent sur : 

+ la vue de l'entreprise et de l' hor.JmE: d'affaires 

+ la vue de la croissance en affaires ; 

+ la vue du profit, de l'argent et des gains naturels 

+ la vue du changeffient 

+ la vue des méthodes et pratiques scientifiques 

+ la vue des subordonnés et de la délégation ; 

+ la vue du destin en affaires 

+ la vue de la compétitivité ; 

+ et la vue de la prise de risques. 

L'interprétation tire partie de l'ensemble afin de mieux ressortir 

les éléments dominats chez l'individu, ses points faibles et de noter 

les contradictions qui sembhmt 6m<::rger. 

3)- PATEL et le développement de l'esprit d'entreprise en 

~ 

Dès 1970 a été lancé le premier effort suivi de repérane 

et de formation de sy::>tématique de nouveaux entrepreneurs dans l'Etat 

de GNJARAT (Côte occidental de l'Inde). En effet, l'expérience avait 

montré qu'en dépit des diverses incitations et u1esures d'encouragement, 

... / ... 
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Les entrepren~urs ne saisiss&ient pas spontan&~ent les affaires qui 

se présentaient à et.x . Ceci a fait prendre conscience de la néc;:;:;ssi té 

de détection des entrepreneurs potentiels. La illéthode s'appuie sur 

les critàres ds motivation. Elle postule que l'entrepreneur existe 

en puissance chez un certain norübre d'hommes et de femmes mais beaucoup 

d' entre eux, par ~anque de confisnc~ en soi, hésitent à cré~r des activités 

propres. La peur du ris4ue les r etient. On perçoit ici l'influence 

de l' éléraent culturel : la ïaotivation est ici à mettre en rapport avec 

le r;1ystiquc de la réincernation. Il importe de cOii1prendre que depuis 

des temps imnémoricux , les Indiens ont, soit individuellement, soit 

collectivement intériorisé d~ manière idéale les rôles définis par 

le code social de conduite existent e t par la tradition. 

Aussi, il c ' 0st ssi t essentiellern~Jnt 3 ce ni veau d' iclenti::=icr 

les obstacles qui s'op)osent à l'émerg2nc~ de l'entrepreneur. 

Les qualités d..: l'entrepr eneur, évaluées par le test de comporte-

ment sont l' au<bition, l e goût du risqu~, une image de soi positive, 

l'esprit d'initiative et d'indépendance, la confiance en l'avenir. 

Le candidat est invité sur la base d'un questionnairC;.! à indiquer 

/ par écrit ses e::=périence::s, sa bi bliogrsphi..:, ses réussi tes, ses échecs 

et ses motivations. 

Le coclat;c permet d'obtenir des renseignements sur l' esprit 

d'initiative de l'individu, son aptitude à résoudre les problèmes, 

à percevoir clairement les oèj~ctifs et son attitude de face au risque. 

Des résultats probants ont été obtenus dans ce dor.1aine. Aussi 

en Inde les Institutions corümerciales de tll&l,Je que les Institutions 

de financement Gt.: ci.Svclopi:J...:ïJent participent ac ti v.:raent à ces prograrwne.s 

de détection et d.:! renforce1Jent du potentiel entrepreneurial, gage 

d'un développementéconomique équilibré et haruoni;;;ux. 

Cette rapid~ évocation très inconplète des travaux portant 

sur le profil de l'entrepnmeur permet d'affirmer que les outils d'analyses 

existent. Hais il.s auraient besoin d'être rigoureusement réexaminés 

s'il s'avère utile de les appliquer au contexte sénégalais. Pourtant 

tel ne semble être la voi~ suivie jusqu'à présent. 

. .. / ... 
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SECTIOH III : I~pproche utilisée au Sén6gal 17Entreprenère11 

L 1 expérience indi.::nne a montré qu 1 il est possible .de .susciter 

des vocations de chef d'entreprise et de dévelopçer l'esprit d'entr~prise. 

dans les zones cous-üévcloypé8s en dépit de multiples handicaps. L'environ­

nement social et culturel .::t le contexte économique constituent souvent 

des entraves. Or le prot;:rmanle d' Ajustemcmt à moyen et long terme (PAI·l..), 

voie 0bligée pour rétablir les grands équilibres macro-économiques 

fortement détériorés c pour conséquences ~ntre autres le mise en chÔrJ.Jage 

d 1 effectifs très L1portanta d..;:s ent:c~prises privées cormae para publiques. 

A cela s'ajoute : 

- le nombre de :--lus en plus important de diplômés d'études supér:i.eures 

qui sortent des universités et des écoles de formation ; 

- les imigrés sénéealais de retour au pays 

-les agents de l'Etat désirant quitter la fonction publique. 

Ainsi la stratégie adoptée par les Pouvoirs Publics pour 

faire face è cette situation est l'insertion par le création de PI·'ill 

dans l~s secteurs ~roductifs de l'Economi~ Nationale. 

L() programme Entrepn;ndr~n fut mis en place pour résoudre 

à court territe le problèrùa causé pnr le licencieweats économiques. 

A côté de le production et du 1 ' marcüo2, on peut considérer 

un troisième facteur critiqu0 qui est le comportement socia-écono.raique 

des Ressources ~!umcines. L'hypothèse de base est qu'au coeur du triangle 

de forces qui régit la vie de le Pl.::E se trouve le ccr.1portement sociôerr.,-:)_-­

éconoaïique .qui est m1 aspect fondament<:ù de 1' ~nvironneill<'mt interne. 

Les carcctéristiqu2s gises en exergue sont ici 

- les facultés d'innovation 

- la clairvoyance 

l~s facultés de prévoir 

- le désir d~ se promouvoir. 

La recherche d~ ces caractéristiques individuelles s'opère 

sur la base de tests qui portent sur les tendanc~ du comportem;;:nt 

socio-éconamique. 
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r8sulto.ts, il l 1 int0rprétetion des e t ' a A 1,. 
c. h:cturlé! 

possible d' ::voir U!1(! id60 sur L.s CûJ?GCités 

d 1 aptitude 3 entrGprcnàre. 1·..; questionmüre 

l'entrepreneur tente de rléceler un hlDXiiüum 

du cendidr.t 

concernent 

d'aptitudes 

et 

le 

eu 

son decré 
profil de 

niveau de 

la motivation, de l'autorité et du goOt du risque. 

Lo confection de 1' outil de sélection n'a pas eu comme fonder.1cnt, 

ce qui devrait 0tre le cos~ des réfl.2xions et études sur les norwes 

et valeurs cultur~lles et cur l'approche sociologique qui siad cu contexte 

sénéE;alais. C 1 est pourquoi, il est loisiblo ci.::; notar que dès le dépurt, 

il y a eu un binis dnns ln coac;::;ption. 

SECTIOI.J IV : Lir.lit~s ct faiblesses de ces méthodes 

A quels aspects de le personnclité doit-on a'intéresser lorsqu'on 

es3aie dz d6t~.:;:r: .. incr si quelqu.'·un · c un ov~nir ~n t.:ut qu'entrepreneur ? 

Quel est le profil typ"' d'un entrepreneur ·en puissance ? 

Voilà un certain nombre de questions que 1' on doit se poser. 

Toutes les méthodea évoquées ci-dessus utilisc:nt des techniques spécifique­

m..:nt conçu~s pour déceler les qulités d' entrepremmr, mais cele dc.ns 

un contexte sccic-économique précis. L' cpplicotion mécanique des instrunlents 

et techniques élé:bvrés ailleurs ne perc:î t pas 8tre indiquée. 

/ 
/ 

humcine 

porfait 

Les tects dC: noture psychouétrique 

De plus, le sujet de l'analyse, 
' a quantifier. Il difficile est c::st 

puisse Otr~ d~v~lopp6. D~ s lors, il 

avoir une validité 

à savoir la personnalité 

donc fppeflobnble qu'un test 

s'avère indispensable de 

dispost:r en plus de l'outil de sélection~ d' inton1ations de pretilièrc 

111ain sur le c2.ndiciat ~ Rien ne saur ci t · reiuplacer une longue étude du 

milieu , d~ 1:• population locol~, de ses carnctétistiques, de ses coutumea 

.____:t normes Cl(lturell.::s etc ••• 

Ce n' <.:st que sur cette base qu'on p~::ut dégag~r un outil de 

séléction pt:rforraunt. Les :,Jéthodes proposées n 1 '.nt donc ri~::n d 1 absolu 
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~;;t l'on ne sc. ur ci t 1 1 .:rp}-liqt:.c:r aveu~slém~nt, colinne c~la sembl12 être 

Elles p~uv~nt êtrG des points de référence utiles pou l'élabora­

tion cl 1 üne 1:1éthock~ .::.da}jtÔo au cont.;:xtc local. 

-) L' ;:?Xpérü.:nc2 a raontré que les poiès cttochés aux raotivations 

et carc.ct6ristiquec p~rsonn(:!lles diffèrent selon l<=s nires gé-.~graphiques 

et les spécifici t2s locc.les socieles. Ceci est sufiisnnt pour entraîner 

la IJlo<iification des procc6dur"'s èl. sélection en fonction des individus 

et des sociétés. En effC!t, l<=s différents p..,:uplês peuvent <:!XprLle:r 

l~s mê:,ies motiv.::tions ~c.r différente ï11anière dép.::nùmt des circonstc.nces 

dans lesqt.t~lleG ils cc: trouvent et de l<:!urs nori.;es socio-culturelles. 

Les valeurs s'orcanisent en id~Gl que la société propose 

à ses llk!mbres. Les valeurs mrurolés: se transforraent en normes et moeurs 

qui assurent lçs réguh.tion de la vie des individus et des group~s. 

Il y a un phénor,lène cl 1 int6ricrisation de ces non.1es. 

Cr, les pc;rel.lctres et indicateurs d'appréciation doivent 

se reférer eu système de réf&renca ~tablie,eux normes sociales et culturelles. 

Sens remettn.. en cause lü . ..stihs'tanca . scientifique des méthodes 

jusqu'ici utilisées surtG<Jt la riléthode 11Entreprendrerv uppliquée uu 

Sénégal, il est lét;i tiï,ie de s 1 intéresser sur leur pertinence dons le 

cas concret d.;) notre p::1yo. Il se pose fondrnaentalen.ent le problèr.1a 

de la vclidit~ du test institu~ ici pour sélectionner des entrepreneurs 

potentiels. Car ici, 

les grnnds co~rcnts 

co;nr .• ...: c' 0st souvent l.::! cc:.s ànns d 1 autres domc.ines, 
' a 6vncuer lüondicu:x ont tendance les spécificités 

qui curnct6risent nos pays sous-développés. 

Il s'Geira, essentielle8ent ici de vérifier la crédibilité 

de cette méthcde et la just~sse de ses résultGts. 

SECTION V : i'lETi-IODOLOGIE 

1 )- /1.pproch~ 

Il faut n<.,urrir le raisùnneHlent p.::.r 1 1 étude des faits. La 

construction d'un outil de sélection doit passer forcéillent par des 

... 1 . .. 
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-==.;,.., -~~ -Frof9nd~ pour cerner les ré ali tés locales du contexte-... so'i eL. .. 
Tel n 1 a pas- .été. .. l~ .,œ'Q~.du~~ -~~-·~· ~ m~---oeliYI"e de la.....,,..._ 

méthode 11Entreprendre11
• Dès lors, on peut craindre un biais voir des 

distorsions importantes dans son application. 

1 La crédibilité nccordée ' test de cette nature repose a un 

fondamentalement sur deux qualités principales : 

la validité c'est à dire la justesse et la précision de ce qu'il 

mesure ; 

-et sa fidélité c'est à dire la constance du test dans ses résultats. 

Nous allons donc procéder à une évaluation ex-poet des question­

naires en partnnt des hypothèses fondarù~ntales suivantes. Il s'agit 

ici de définir un cadre plus adéquat qui va permettre de poser les 

jalons d'une étude plus approfondie. 

Nous nous positionnons dans le secteur formel et en ciblent 

particulièrement l~s Diplômes d'Etudes Supérieures devenus entrepreneurs. 

Nous dressons deux listes de promoteurs. ceux qui ont réussi 

et ceux qui ont échoué et cela sur la base de critères définis avec 

les . Institutions d'encadrements des entrepreneurs et les Institutions 

de formation aux ~:;estion et management ; ces critères sont entre autres 

- la créativité ; 

la constitution d~ réseaux de relations 

- la capacité de mana8ement (sérieux, compétence et vigueur) ; 

-et la' capacité d1 accur.rulation (l'argent du projet revient au projet). 

Hais aussi, nous posons comme critères discriminants la création 

d'emplois viables, la valorisation des re~sources locales. 

Nous t!Ssaierons d'appréhender l'aptitude de 1' entrepreneur 

au .niveau du goOt du risque pour chacun des deux groupes, ses motivations 

et son comporte111ent • 

Il s 1 cgira aussi du point de vue des tendance·s · de comparer 

les 2 groupes. En effet, les traits attribués aux entrepreneurs ayent 

réussi ne peuvent être validés que qnand il est démontré que les mauvais 



~ntrepreneurs n~ partagent pas les mêmes caractéristiques, 

Il s'agit de cerner le cadre d'appréciation de la méthode 

à savoir en quoi elle est en adéquation avec le milieu étudié et en 

quoi, elle s'éloigne des particularités du milieu étudié. 

Avec le questionnaire élaboré par le Programme "Entreprendre", 

nous allons enquêter des promoteurs déjà en activité et dont on peut 

apprécier au vu de leur déploiement et des résultats obtenus, les performaa­

ces et les comportements. 

Il s'cgit donc d'un test-diagnostic qui vise à apprécier 

l'applicabilité de ce modèle dans le Pays en voie de développement 

et du Sénégal ~n particulier par le questionnement des deux groupes 

témoins chousis. 

Nous déternlinerons par là les questions significatives. Hieux, 

il serait tout à fait utile de relever les questions discriminantes 

qui peuv.::nt fond<ilr un~;: distinctiiD valable, seule base d'une sélection 

rigoureuse. 

2)- Définition de la population à étudier 

Nous allons noœintéresser uniquement aux entrepreneurs financés 

dans le cadre de l' opérotion 11 Insertion des Diplômés d'Etudes Supérieurs 

dans 1 'Emploi non salarié". Celle-ci, initiée en 1982, fut une opération 

originale à plus d'un titre. En effet, pour la première fois et devant 

le chômage devenu insupportcble des diplômés sortant de l'Université 

et des Ecoles de Formation ~t le retrécissement du marché du travail, 

les Pouvoirs Publics ont mis au pied une stratégie d'insertion de ces 

demandeurs d'emploi dans les PHE. 

Sous la tutelle du Ministère de la Fonction Publique, de 

l'En1ploi et du Travail et du Secrétariat d'Etat à l'Emploi, elle a 

été exécuté~ par la Société Nationale d~ Garantie et d'Assistance (SONAGA) 

qui assurait le financement sous forme de prêts remboursables. Pour 

le trois premièr~s phast:!s (82 à 86) le financement s'élève à plus de 

4 l1illiards 300 i"lillic.ns de F .CFA. 

. .. / ... 
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Plush.urs diplômés, dont l~s Econvwist.:;;s ..:t Juristes forment 

le gros lut (ils constituent ls presque t otulité des promoteurs des 

trois première.s..-pbase$), · êil oiit'bén.éhcié 

Certains échecs ont conduit à le fu.ffliit~ et à la liquidation 

de certain~s sociétés. f.fclgré tout, l'opération cons ti tue un chcïi1p 

d'étude val::1ble car occupant pour l'.::ssenti12l c~:::lui couvert por le 

proj.::t 11Entrepn~ndr.:: 11 tant dans s.:: nature que dons sa finalité. 

Mois pour obtenir des informations significatives, nous ne 

retiendrons que les entreprises l;Xistant depuis deux ans au moins et 

qui sont toujours en activité. Nousconsidérons donc la période de 1982-1986. 

Le problèm.; en étuèe de motivation c'est moins de se pencher 

sur la qu.snti té des informations recueillies que de s 1 assurer de leur 

qualité. 

Plusieurs secteurs d 1 éctivite seront pris en compte. 6 sociétés 

de co~nerce~ 20 boulcngcries, 27 sociétés de tr2nsport, 4 sociétés 

de marayage et d'embouche bovine, 8 imprimeri<:!s et d~s divers (bijouteries 

Réparation, l·1écanique Générale), suit un total de 56 entreprises. 

3)- Echantillonnage 

La méthode d' Ech.::ntillonnage en oeuvre duut être fonction 

du problème posé. Ici, l'Echantillonnage doit êtra raisonné. 

Le sondage par c:ho.ii.:rafsnné,i- est une méthode empirique d' échan­

tillonnage qu 1 on identifie sou v _:.t à un choix al~'atoire. 

Pour aider à un choix harmonieux au niveau des différents 

s~cteurs, nous allons procéder à une stratification en tern1e de nor.1bres 

d'entreprises. Les taux de sondage est fixé à 20 %. Aussi lo taille 

de échantillon sera de 13. Pour que tous les sect.:urs soient représentés, 

ceux ne comprenant qu'une infima partie des sociétés seront pris d'office 

(Bijouterie, Réparation Diésel, Hécanique Générale). 

Finalement on interrogera les dirigeants de 

- 3 boulagerics 

... / ... 



- 3 Société s de Comn12rc~ 

- 2 Sociétés d~ tr~nsport 

2 Impri~ries 

- 1 Bijouterü; 

- 1 Entreprise d~ réparation Diésel 

- 1 Entrepri~ d;,; l1écaniquo Générale 

Nvus avons choisi à partir dl;.! là 8 promoteurs qui ont réussi 

et 5 mauvais antrèpreneurs. 



CHAPITRE IV 

CONCLUSIONS ET REC0Hl1ANDATIONS 

SECTION I considerations generales et présentation des résultats 

I - CONSIDERATIONS GENERALF.S 

La nécessité de faire passer le test oux candidats dans les 

mêmes conditions ovec un même ni venu d'information pour éviter un biais 

à imposé le chuix d'un échantillon nu lieu d'une enquête exhnustive 

couvrant 1' ~ns~mble de diplÔüJés promoteurs. En effet, tout un ensemble 

de précautions ~st nécessnire pour que les conditions dans lesquelles 

les différents individus sont maenés à répondre au questionnaire soient 

effectivement identiques pour tous. 

D'autre part, pour obtenir une bonne qualité des données, 

certaines cunditions devraient être respectées 

- assurer la confidentialité des tests, 

- expliquer à quoi servent les tests c'est à dire bien faire comprer.dre 

que les tests cœnRt:i;tt.uent un élément d'information et non un outil 

de décision, 

demander aux enquêtés de répondre rapide1nent à toutes les questions. 

Le formulaire mis au point par "Entreprendre" donne des rensei­

gnements d'ordre individuel ~t des indications sur certains traits 

de persunnalité propres à l'entrepreneur. 

D~s difficultés ont été souvent constatées pour la compréhension 

de certaines questions trop ambigues ou mal formulées. Ceci s'explique 

par le fait qu'il n'y o pas toujours de correspondance absolue d'une 

langue à une nutre, d'une culture à une autre culture même si on peut 

parler d'équivalence d'idées. L'allure générale ne p~rn1et pas un renseigne­

ment précis sur les enquêtés mois simplement d'obtenir leurs opinions. 

Enfin, on peut remorquer qu'il y a un recoupement de plusieurs 

questions qui rens.;ignent sur une mêm~;:: cen1ctéristique, mais qui sont 

dispensé~s tout au lunl du questionnoire puur ubt~;:nir dçs conditions 

maxiruah~s d'administration des tests. 

. .. / ... 



46./ 

Les éléments couvrent une veste canmie. 

1)- Age 

/ 
L'âge est une imvortante variable entrepreneuriale parcG 

que au dessous 

peu dévclopp8 

les choix de 

ou au-delà d'un certain âg,;, 

ou inexistant. On a remnrqué 

l'individu sont incertains ou 

1' esprit d 1 entreprise est 

qu'au-dessous de 20 ans, 

confus et qu'au-delà de 

50 ans certaines habitudes militent ass~z souv~nt contre la prise de 

risque nécessnire pour entreprendre. 

2)- Statut matrimonial 

Le ste. tut ialDtrimGnial n'est pas en soi très impc.rtant dans 

ce contexte mais il donne une indication sur les dispcsitions du candidat 

à se stabiliser en choisissant un partenaire. 

Les maringes avec enfants peuvent aussi servir comme incitation 

à se battre pour être capable de prendre en charge sa famille. 

3)- Nivenu de l'éducation 

L'éducation n'est pas secret de réussite en affaires. L'entrcpre­

neuriat n 1 est pas une fo.nction de 1' éducation et ne devrnit pas être 

une pré-condition pour démarrer une affaire. Elle n 1 est pas un élément 

aussi déterminant qu'on le pense mais elle peut être tèrs précieuse 

surtout dans le contexte actuel des bouleversements profonds et du 

développement rapide de la technologie. 

4)- La motivation 

L' ar8ent est un élément nécessaire clans 1' établissement d 1 une 

affaire mnis il denKmre que la mutivation d'entreprendre est 1' élément 

le plus importnnt pour le succés dans les affaires. 

A ce niveau, il faut noter que l'ambition apparaît dans l'envie 

qu'à un individu d'atteindre telle ou telle norme d'excellence et de 

succés dans ces entreprises. Le bvn entrepnmeur se caractérise par 

un désir ardent d'exceller. Il aspir~ à s~ surpasser à toujours entrepren­

dr;.; et à faire iïtieux. Il fait preuve d 1 une ~xigence à 1' égard de c:~tl ·­

soi-même et des outres. Il éprouve un grand besoin d'efficacité et 

à une confinnce en lui ~t 0n ses propres compétences • 

. . . / ... 
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Le condition pour è.::vl:;!nir cntreprerwur est d' éprcu{n:~r 1.''·8DY..:i..e 

irrésistil:ll.:: dè s~ l CilCI.:!r GGil t:: m:~.; nvuvç,llc nf fair<=, cl' être suffisar.uncnt 

motivé et d' ~tr2 pr~t à occ~.o!pt.Jr h;s inc~::rtitudes et risques inhérents 

à toute nouvcllè ~ntrcpris0. 

5)- Le prise d~ risgue~ 

Tout~ 12ntrl:!prisc entraîne un c~:::rtain niveau d-2 risques Gt 

l:J dirigeant clvit (:trê iJr~t à les Jssu~.ïur. On e découv~rt que les bons 

entrepreneurs c.nt t~::n(nnce à prenclr12 ècs risquc,s dl:! façon cnlculée, 

modérée et in t~lligcnt..,;. Ils évitent.: - ~ des si tue tiens uù les risques 

sont trop él~vés ou trop fcibles. Il y a des gens qui prennent de gros 

risques sans trop èe considérations. Ce sont des joueurs. Il y en a 

d'autres qui c...,ntrc rr.e.nif ..:atcnt une profonde av~::rsion au risque •• 

Or, en affcir~s il faut prèndre d~s risques mcüs des risques calculés, 

à la mesure des capacités de l'individu et de son entreprise. La prop~nsion 

au risque du dirisennt est un caractère hautement valorisé dans le 

monde des affaires. 

6)- Esprit d'initiative et d'indépendance 

Les ressources humaines constituent sans aucun doute les 

assises les plus importantes ~t aussi les plus fragiles de toute orgu d s c -­

tion. L;,; style d~ l<o:nder ship du dirigeant est principalement déterminé 

par ses attitudes vis à vis des employés et sc conception de l'autorité. 

Le bon entrepreneur fait preuve non seuleruent d'initiative 

mais aussi d' indé!'endence dans son comportement. Il aime agir souvent 

de son propr.;: ch1.0:f plutêt qu-.; de suivr~ des ordres. Il aime décider 

lui-mê111e d~:: sa ligne de conduite. 

7)- Développ;;;ment de réseaux 

L'entrepreneur p0rformant emploie une stretégie bien définie 

pour influenc8r ou persuader l e s autres. Il est très habile à trouver 

les moy12ns de co:.:lVaincr~;: ses partenaires. 

D'autre part, il se sert de son niveau de connaissances person­

nelles pour atteindre ses objectifs. 

r · ,... . . ... 
·. - .... ~- J 

.. ! ~ ' -\/ ..... .... , .. _: 

.•· ' 
~· '.. . . ·' ·i ~ . . . .. . . ~' ..._. ~ . - - - ·; ;. .. .. ...... . 



1 "? 1 4u, 

L'int~nsité ralotiv~ de c~s caractéristiques peut varior 

d'un individu 8 un autr..;. Enis il fDut coraprc;ndr0 ici qu'il s'agit d'obser­

vations tirées è' un grand numbr'-' cle cas at qu'un profil typique n'est 

qu'unt: rl:présl:!nt2tion ièé8le d'un phénomène. Le :<::oit qu'un répond[mt 

affich~ un résultat similc:ire au profil typ~ de:s besoins d'un bon entrepr~;:­

neur ne grantit en rien son succés. Il s'agit è.'une informativn supplém;;:n­

toire utile à l'évoluntion du p0tentiel entreprt:neuria1_ de la personne~ 

II - PRESENTATION DES RESULT1\TS 

Il s' asi t ici de cerner pour chaque caractéristique le coulportc­

ment glubal d~ chccun des deux groupes avent d~ pr·JCéder à une comparaison. 

1)- ilotivntiun 

e)- Entrepreneurs gui ont réussi 

Aucun 0es anqu~tés n'accept~ de réduire ses congés pour s'adonner 

à des activités prvf(.)ssionncll~s uais 87,5 % d'entre (;!UX cherchent 

à amélicrer l'efficacité de l~;:ur travail. 

Par contr;;;, ils cherch;;:nt (100 %) cunstament à aller de l'avant. 

Ils ne sont pas gênés pour aller travailler dans un lieu éloigné de 

h:ur lü~u clc rôsiclunc~ pour améliorer leur si tua ti on, n' oubli.:mt p3s 

leur trovail .:.;n dehors d~s heun;)s de s~;:rvicc mnis ne sont pas prêts 

à fair.;; èu li1Cl puur obtenir ce qu'ils veulent et t :::>Ut ceci à 87,5 %. 

La majeur0 p2rtie dès enquêtes (62 ,5 %) n;;; sont pas disposés à t;:tre 

malhonnètes m0mè si cela c~evai t s~rvir leur pre jet mais ne croient 

pas que le succés et la réussite dépèndent d0 l'honnèteté et ne considèrçnt 

pas cofitme un sign~ d'intellig~nce le fait d'~trc gentil envers ceux 

qui sont impcrt~nts par leur ovnnc.::ment yersonn~l. 

Il est intéressant de noter que lé: moitié d'entre eux (50%) 

ne parlent pos de leur 

profit, n'agissnnt que 

et sont d'avis que la 

projet aux autres que s'ils peuvent en tirer 

si ce qu'ils entreprennent est juste et bon 

tricheri.:: est inadu:issible. Panai eux ü7 ,5 % 

font confionc~.:: è leur propre jugement et 62,5 % ont toujours cherché 

à êtn;! les meilh:urs en travcillnnt beaucvup et att.achënl: de 1' iaportance 

au succés qu'ils vnt auprès de s;;:xe opposé. 

. .. / ... 



Ils sont 87,5 % dispusés à améliurer cunstammé)nt 1~ fonctionn~r 

100nt et l'organisation rle leur "'ntrepris~ ~t pt.:uvent toujours mieux 

faire. 

62,5 % d'entre ~ux trouvent stupide de choisir un conjoint 

pour sa fortun..,: et 75 % préfèrt.:nt utiliser d<:!s rus..:s plutôt quz d'être 

directs pour obt~nir des avantages. Ils trouvent plus pénible de perdr~ 

des amis que de perdr~ de l'argent pour 87,5 %. 

b}- Entr~pren~urs gui n'ont pas réussi 

Ils sont tcurnés vers la recht.:rch~ permanente pour aller 

de 1' avant mais è 80 % n'aiment pas aller travailler loin de leur lieu 
,et 

de césidenceJcroi~nt avuir un b~n jug..,ment, Ils cruient tous être capabl~s 

de réduire leurs ccngés pc..ur s' addoner à des activités prufess:ionnelles 

et ont t.oujcurs cherché à (!tre i>armi les n•eilleurs. 

Ils ne chcrch~nt pés à améliorer leurs capacités (à 100 %). 

Il ne leur est pas facile d 9 vublie r leur travail en dehors 

des heures d~ service . 

Il ne leur déplaît pas de recevoir d 1 un supérieur des suggestions 

permettant d 1 améliurer 1' efficacité dans leur travail p0ur 60. % . d'entre . . 
eux e t ils tr0uv.:.mt stupid'"'s d.;; choisir un conjoint p~ur s~ fortune 

et pensent tcujcurs mi~ux fair.e:: iitais ne sont pas. vr~ts à être malhonnêt~s 
! • • J 

et faire du mal même si C8le peut .se.oür.- h;ur prv jet. 

Parmi <::.ux, 80 % n'utilisent pas 1~ . ruse puur ûbtenir davantage 

l;lt 60 % croh:nt que l i;; succés ~t· la r~ussited6pend;;;nt d 1 un coeur chari ta-
' . ble ne Cûnsidèrent pas co~ue un signê 

.· · . ' nts 
gentil d1v~rs ceux qui sont importa 

d'intçllig~nc8 le fait d'être 
poùr . ·leur· avancement personnel 

estiment qu'il ne fe.ut. jruüois tricher .;t qu,~ 'la tricherîe êSt inadmissible. 

~·Four eux, il est· plv p&nibl.:~ de. perdre des amis que de perdre 

de l'argent pvur 100 %. 
' . . ~ 
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2)- Autonomie et Indép~ndance 

e)- Ceux gui ont réussi 

Si 75 % d'entre eux ont toujours eu de b0nnes reletions avec 

leurs chefs, ils ne croient pas qu'il soit facile d'être chef d'entreprise 

(à 100 %) • 87,5 % d'entre eux préfèrent traveiller avec une personne 

exigennte mûis compé tente mais ne sont pcs enn~ lorsque les personnes 

ovec qui, ils ont renèçz-vous ne sont pas à 1' heure lL1~me s'ils sqnt 

ennuyés lorsqu'ils ont 1' iwpressic.n de perdre leur temps. Permi eux, 

87 ,5 % sont rJis en culère pnr le manque d'efficacité et 75 % ne s' accomo­

dent pas d'un cullègue incompétent mais gentil et estiment qu'on ne 

peut pas être bon dans toutes les situations. 

b)- Ceux gui n'ont pos réussi 

30 % d 1 entre eux n 1 ont pas toujours eu de bonnes relations 

avec leurs ch~fs mnis tous crc ient qu'il n 1 est pas facile d'être chef 

d'entreprise, préfèrent travailler uvee une personne exigeante umis 

compét~ntc et ne sont ennuyés lorsque leur interlocuteur est en retard. 

Si 80 % d'entre eux sont ennuyés lorsqu'ils ont 1' impression 

de perdre du temps, 60 % sont mis en colère par le manque d'efficacité 

et pensent qu'il n'est pas toujours possible d'être bon dans tout~s 

les situations. 

Persvnn~ è' ~ntre eux ne peut s' accomoder d'un collègne gentil 

mois inccmpét.:;nt. 

3)- R6scaux de relatiun 

a)- Ceux gui ont réussi 

75 % d'entre eux aimment être dans des milieux où les gens 

se moquent les uns des autres mais ne p~ns~nt pas se détendre complétement 

en période de cvngé, accordent du crédit à 1' opinion des autres mais 

ne pensent que tous les s~ns sont gentils. 

87,5% d'entre eux sont souci~ux d'entretenir de bonnes relations 

avec ceux qui peuvent leur être utiles et aiment faire des blagues • 

. . . / ... 
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b )- !!:ntrc.q;.rol'lc\lrs gui n'ont pos réu~::si 

Tous occordtmt du créc~i t à 1' opiniun des cutr(,ls, sont soucwux. 

d' entrct"'nir de bonnL'!s relations cvt:c ceux qui peuvçnt leur être utiles 

meis ne pensent pcs qu~ tous l~s gens sont gentils. 

80 % cl' entre eux Bilill:mt faire des blagu..::s et ne pensent pas 

que les outres sont stupid~s. 

4)- Goût du risguL'! 

Les .:::ntrepreneurs qui ont réussi n'ont pas tendance à s'affoler 

dans les situe1ticns difficiles .::t 8ï ,5 % d'entre eux aiment les jeux 

du hasard. Ceux qui n' vnt pcs réussi n.'1a-iment les jeux du hasard que 

pour 60 % d'entre eux mais aucun d'eux ne s' offolei. ;- dans d(;;s situations 

dificiles. 

5)- Comparaison 

Ces résultc.ts nous çerot:ttent cle décela- les qucsti:.ms discrimi­

nentes qui peuvent s~rvir de bose à une è.iffér(,lntintion des deux groupùs. 

On pourra relever les questions qui nè peuvent pas départager les entrepre­

neurs puisque les réactions vvnt ,~ dans le uêm-=: sens. 

Au vu des résultats, les proii.oteurs qui ont réussi ne sont 

pas génés d'être éloignés di:! l~ur lieu de résidence dans un endroit 

me~ins agrée ble afin à' amélie rer . h:ur si tuotion ( 87 ,5 %) alors que peur 

ceux qui ont échoué seuls 20 % trouvent ette situation acceptable. 

Hois si 62,5 % c18s bons entrepr.::neurs ont toujvurs ctWëhl! 

à être parmi les lil.;ilhmrs, te~us ceux qui n'ont pos réussi prétendent 

chercher toujours à êtr.:.! preï:JÜ!rs. 

62,5 % èes entrepreneurs performants attachent d.; 1' importance 

au succés dont ils font l'objet autour du sexe opposé contre 40 % pour 

l'autre: grvupe. 

75 % des bons proElotcurs préfèrent utiliser les ruses ofin 

d'obtenir clavontoge contr<.! 20% pour l'autre groupe. 

. ... / ... 
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La moitié des 2ntrepreneurs ayant réussi est d'avis que la 

tricherie ~st inadruissibl~. 

On peut donc percevoir quç; du point de vue de la motivation 

à entreprendre et c!e certains aspects macchiaveliques, les différences 

de comportement [;(; dessinent sur certains points. Il n'en demeure pas 

riloins que des similitudes très prvncncées sent constatées et cc sur 

des points essentiels goût du risque, leader ship, autonomie et indépendance. 

Par ailleurs, si 75 % àes bons entrepreneurs qui ont réussi 

ne peuvent pas se èétendre complétement en congé, les mauvais promoteurs 

(peur 60 %)en sont capables : • 

Les bons promoteurs ont entre 29 et 33 ans avec un âge moyen 

cle 31,2. Par contre les autres se situent entre 32 et 45 ans. Ce qui 

donne une moyenne de 35 ans. Il reste que ici ce critère ne peut pas 

être significatif d'autant plus que tous les enqu~tés se trouvent dans 

la tranche d'âg~ 20 - 50 ans considéré~:::: commE: la période la plus favorable 

pour entreprendre. 

Si 50 % des promoteurs perfvrmants sont mariés, seuls 30 % 

des autres entrepreneurs le sont. 

62,5 % des bons promoteurs se déclarent irrittables contre 

40 % pour les mouvais entrepreneurs. 

Mais à ln question 11Et~s-vous irrité si vous 

l'heure qu'il fait' 1 ? t0us répundent massivement "ncn", 

les bons entrepren~urs et 80 % peur l~s mauvais. 

ne sav~z pas 

62,5 %. pour 

La moitié des entre:preneurs performants estiment qu'il ye 

trop de réglem~nts et d~ lois contre 60 % pour les mouvais promoteurs. 

Pour npprofundir l'analyse, il est nécessaire de dresser 

des tableaux synoptiques et de faire une analyse cas par cas des enquêtés • 

. . . / ... 
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Cr~~es dans le cadre d 1 une opération sp~cifique pour all6ger 

le chômagC:! d~Js jeunes diplômés, ces ~ntreprises ont certainement de 

nombreux points comr.1uns. 

N'empêche, vn s'nperçoit rapidement en les regardant de très 

près qu'il y a des différences dans certains domaines. La radiographie 

dl;! chacune d'el lès permet de dét~rminer sa d~1s1arche et son évolution. 

Elle peut fournir èt:ls instruments indispensables d' ~valuation et c:onst'itue. 

un outil de décisicn. 

Pour chacune d'elles, en fonction de son contexte, des stret~gil;lS 

efficaces doivent Ctn::! éleborées pour positionner 1' entreprise dans 

son merch~, dans son environnement. 

Les impriiileries qui font face à une forte concurrence doivent 

viser un segment àu marché très spécifique. Les grand~::s imprimeries 

de la place ayant déjà fidélisé. êertains gros clients (administration, 

anciennes banques etc ••• ), les diplôm~s ne pourront commencer d'abord 

qu<: par viser. les nouvelles implantations tels que les nouveaux hôtels, 

compagnies d' Dssurances et banques réc(!mm.::nt intallées et les commandes 

des p.::!tites sociétés. En présentant des proèuits de qwllit~, ils pourront 

se faire uni;! clil;lntèle. 

Les boulangeries, jusqu'à présent n~ rencontr~nt pas de difficultés 

majeures, doivent néanmuins penser à la modernisation. En effet, leur 

atout leur vient du fait qu'avec leur ~quipehlent p~rformant, ils sont 

souvent en dessus de la concurrence. Mais compte t.anu du fait·- QUI;! toutes 

les boulageries de la place sont équipées de mntériel sophis~j:·:·Gtes 

problèmes risquent do se poser à l'avenir. 

Pour l~s entreprises è~ con~erce, il se pose toujours le 

problème de le marge et le problème du fonds de roulement. En effet, 

la vitesse de rotation des stocks est correcte mais les denr~es de première 

nécessité vnt de très faibles marges bénéficiaires. Par ailleurs, il 

y a toujours un écart entre les Lélais de crédit accordés par les fournis­

seurs et les délais de paiement des clients qui sont souvent des demi­

grossistes peu nantis et fortement concurrenc~s. La bijouterie subit 

le concurrence du secteur infcrmel. Là il faudra viser la clientèle 

touristique mois ave:::c des modèle authentiquement tir~s de 1' art africain. 

Ceci n~cessitJ des spécic1istes confirmés. 
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D~ " rnetüe, la mécanique générale doit se be.ttre pour acquérir 

des parts de marché importont~s tent au niv12au des Institutons que des 

grandes sociétés de la place et développer la sous-traitancc. 

Toutes ces entrc:prises virent les mêlùes objectifs qui sont 

la résorption du chônmge des diplômés t;!t des nun diplêmés (par les emplois 

induits), la nntionctlisatLm clc l'économie et 1' émergence d'une nouvelle 

race d'entrepreneurs s~négalais. 

Ce sont cles unités de dimensic,n variée allant de quinze millions 

(15.000.000) F CFA à querante cinq (45.000.000) F.CFA. 

Elles utilisent des t<:!chniques différentes les imprimeries 

comme les sociétés de révaration de groupes diésel et de mécanique générale 

fonctionnenent sur command0. L;;;s entreprises de transport, de boulangerie, 

de conwerce et de bijouterie, offrent leurs produits et services en 
11 continu11

• 

Mais dans toutes ces situations, une politique commerciale 

efficace s'avèru nécessaire qui viserait à cunditionner la demande et 

à fidéliser le. clientèle. 

L'opération a été confiée à la Société Nationale de garantie 

et d' Assistonce (SONAGA) qui e financé l' enseruble des Investissements 

des différentes entrepris~s. Les taux d'intérêt étaient très élevés 

et atteignaient 23 %. 

Le subvention étetiqu\:: (500 .000.000 FCFA) senéil.it d'apport 

persvnnel ou diplûués ~t contribuer à la bônificotion du toux d'intérêt. 

La durée de rembuurs<:!ml.'mt des pr~ts consentis aux diplômés 

par la SOHAGA était de cinq (5) à six (6) ons avec un an de différé. 

Le calcul du fonds de roulement n'étoit pas bien fait et 

toutes les entreprises se sont heurtées ou démarrage à l'insuffisance 

de trésvrerie. 

. .. / ... 



SECTEUR D:' ACTIVI:TE COHCURRENCE EHPLOIS CREES : FHJANCE!:ffiNT PREVU :FINANCE!-:;:,_ \lT REALISE 

--------=--------------------------------:--------------------=--------------------:--------------------:--------- -------~--

1 : Imprimerie Forte 8 60.000.000 l}O .C 00 .000 

2 : Transport For tG 8 45.000.000 45.000.000 
: 

3 . Bculcngeri~ Hoy~nne 17 23.000.000 23.0)0.000 

4 : Boulangerie Huyenn~ 17 23.000.000 23.000.000 

5 · Réparation Purupes-Diésel Fc.ibl~ 7 25.000.000 15.000.000 

6 lruiJrimeriu Forte 8 60.000.000 L~o • ooo .ooo . 
7 : Méccmiq_u..:: Générale Fort~ 13 20.000.000 20.000.000 

8 : 3vulnngerie No yenne 17 23.000.000 23.000.000 

n . Bijouteri'-:! Fvrtc 5 20 ,000 .ooo. lL~ .000 .000 ';1 

lD l;ai;riwerie Forte 8 60.000.000 Lf5 .000.000 

11 ConmH.:rce Forte 4 2L; .000.000 17.000.000 

12 Distribution Fort0 L} 24.000.000 17.000.000 

}.3 : Cvmmerc-= Forte 4 24.000.000 17.000.000 



MOT r :::v A T I 0 N 

ENTREPRENEURS Ml H2 i·~3 N4 MS H6 N7 r-18 119 HlO Hll îi12 l"i13 

1 Nùn Hon Oui Oui Oui Oui Non Oui I·lon Hon Oui Oui Non 

2 Non Non Oui Oui Oui Oui Non Oui IJun Non Oui Oui Non 

3 Nc..n Non Hon Oui Oui Oui Non Oui Hon Hon Oui Oui Non 

4 Non Non Oui Nun Oui Non Non Oui Non ffun Non Oui Oui .. 
[" 

:.> Oui Oui ùui Oui Oui Oui Non Hon i'Jon Ir en Non Oui Oui 

6 Nun Non Oui iJon Cui Oui Non Oui Ncn Hon Hcn Hcn Non 

7 Non Non Oui Non Oui Non Non Oui Oui .Hvn Oui Oui Nun 

8 Hon îlon Oui Oui Oui Non i'lon Oui Non Hon Oui Oui Oui 

9 Ncn l).)n Oui Oui Oui Non Non Oui Non Hon Non Non Non 

10 Non Oui Oui Oui Oui Non Non Oui Non Hon Oui Oui Non 

11 Non Oui Hc.m Oui Oui Oui Non Oui Oui (\ . 
vUl. Oui Oui Non 

12 lion Oui 'îui Oui Oui Oui Non Oui Non Oui Gui Nun Oui . 
13 Hon Oui Oui l'lon Oui Non Non Oui Non Hvn Oui Oui Non 
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Er!TREPRENEURS r•a4 M15 1116 Hl7 Ml8 Ml9 M20 H21 M22 l1l23 . 
------------------------------------------------------------------------------------------------------: : 

• 0 • • c • 0 
• • • • " • 0 

1 Oui Non Non Oui Oui Oui Non Non Oui Oui 

2 Oui Nvn Non Oui Oui Oui Non Non Oui Oui 

3 Oui Oui NON OUI OUI Non OUI OUI NON OUI 

4 Oui Oui Non Oui Oui Non Oui Non Oui Oui 

5 Oui N· .. m Hon Oui Nun Non Non Oui Non Non 

6 Ûtii Oui i\lon Oui Oui Oui Non Non Oui Oui 

7 Non Oui Nun Non Nun Non Non Non Oui Oui 

8 Oui Non Non Oui Oui Non Non Oui Non Oui 

9 Oui vui f!un Non Nun Non Oui Oui Non Oui 

10 Nun NON NON OUI NON OUI NON NON Non Oui 

11 Oui Non Nun Non Non Non Non Non Oui Oui 

12 Non Non lion Oui Non Oui Non Non Oui Oui 

13 Oui Oui Non Oui Oui Oui Non Oui Non Oui 
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AUTONOMIE ET INDEPENDANCE 

.. . 
ENTREPRENEURS Ail AI2 AI3 AI4 AIS AI6 AI7 AI8 AI9 

• • • 0 • • 

·--------~~~~J'~~s ______ : __________ ~ __________ : __________ : __________ : __________ : ___________________________________________ 
: : : : : : 

1 Oui î!on Oui Oui Oui Oui Oui N.:m Oui 

2 Oui Non Oui Oui Oui Oui Oui Nvn Non 

" Oui ~~- ~.:n Non Oui Oui Oui Hon Oui Oui .) 

4 ')ui HON Non Oui Oui Oui lien Non Nun 

5 Oui ~·lon Hvn Oui Oui Oui Non Non Non 

6 Oui Non Non Ou:j. Oui Oui Oui Non Non 

7 Oui èkm Non Oui Iui Non Oui Non Non 

8 Non Non Oui Oui Oui Non Oui Non 

9 Non Non Non Oui Oui Non Oui Non Non 
10 Non Hon Non Oui Oui Oui Non Non Non 
11 Oui ITon Non Oui Oui Oui Oui Non OUI 
12 Oui Non Non Oui Oui Oui i:Jvn Non Oui 
13 Oui Non Non Oui Non Non Oui Non Non 
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RESEAUX DE RELATIONS 

EHTREPREïlSURES i.{ELl REL2 REL3 RELL~ RELS REL6 REL7 
. . . . ----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

l Nun Hon Non Oui Oui Oui Hon 

2 Oui Oui Oui Oui Bon Oui Non 

" Oui Hon OUI Oui Oui Non Non 
.:1 

4 lf0n H<.,n Hon Oui Oui Non Oui 

5 Cui Non Hon Oui Oui Non l'·! on 

6 Oui Non Oui Oui Oui Hon Non 

7 ùui Oui Oui Oui Ot:i Non Nc·n 

8 1)ui Non Oui Hon Oui Non Hvn 

9 Oui Hon Oui OUI Oui Non Non 

10 l:,)n Non Oui Oui Oui Non Non 

11 :! Oui Oui Oui Oui Hon Non Non 

12 Oui Oui Oui Oui Oui Non Nun 

13 Hon Oui Oui Jui Oui Non Non 
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GOUT DU RISQUE 

ENTREPRENELRS GRl GR2 

------------------------------------------------------------------------------
1 Non Non 

2 Non Non 

3 Non l'! on 

4 Non Non 

5 Non Oui 

6 Nün iJon 

1 Hon Hon 

8 Non Non 

9 Non Non 

lCl Non Oui 

11 Non Non 

12 i'bn Hon 

13 Hon Oui 



L'analyse ëe c~s résultots d'études fait appsraitrc: que les 

entr~preneurs non p~rformants cnt tu us évolués dans dzs sl!cteur forteu~nt 

concurrencés. Et compte tenu d~:; leur manque d'expérience notoire, des 

blocages S\0: su nt dressés dès le départ. En effet, pour 1~ transport 

cotnm,,· :· pour ln b~ulnngeri::::, les Cùncurrents instcllés d~puis de L1ngues 

années unt dressé d ~.:: nor.1br~uses barrières c,ux nouvelles Sùciétés. Pour 

les autres, il y a ~u des difficultés de ~6nétratiun du Qarché. 

Par ailleurs, l a ~lupart è~s entreris~s de diplômés n'avaient pas de 

véritable politiquc;ccnunc::rcüüe. Le I·1arketing li.:!ur était étrnnger et 

leurs coûts Ùi::: fobricatbn n1 étaient pGs le plus souvent maîtrisés 

lo mnsse salnrialc n' était pas supportable ~e;ur une Pi:IE en démarrnge. 

Plus grave encore , les idées èe proj0ts n'étaient pns très 

nffinées et les études de wnrché éteient incowplètcs. On se contentnit 
, 

d'extrapoler des situations vecues. On notait un défaut criant des études 

techniques. Il n'y avait aucune étude structurée pour analyser les 

besoins et trouver l0s moyens de les satisfaire et l'analyse de la concur­

rence n'était pos corr~ctement menée. 

Aussi les projections financière étobli~s tendant à démontrer la 

rentabilité c!es projets n'étaient pcs f.__ndées sur des dcnnées réalistes. 

Par excr.:~ple, pour le commercl:: on prévoyait un chiffre d' affair\:)s 

de 15 .000.000 F .CFA par mois. !'·bis cele supp0sc.it 1' écvulemcnt de 70 % 

~u stock. Or dons les fcits ruoins d~ 25 % du stock pvuvnit être vendu. 

Pour le transport, ùn ovnit tablé sur- des vers~;;raents journnliers de 20.000 

F.CFA ~or jvur et paï véhicul~. 

venait avec 17 .000 F .CFA. Sons 

inutilisable ou bout ù.:; cinq (5) 

était de sept (7) ons. 

Or au w,;ülleur des ces le chouf:Eeur 
/l 1 utilisation 

cumpter que ubl:isiv17 ... du ~ar le rendait 
j t '.!· . . : ~ ·tu ~t'·~ ·ï.. ·· . ~, 

ans alvrs que· la duréç de vie SU!Jpusée 

Pire, les di;lCmés ne participèrent aux études d~ prvjets. 

Aussi, ils ne s.e , (ettoient pas rapidement dans la peau de 1' entreprenour 

et ne s' a~aptaient pas rapidement à la nouvelle situation. Souvent aussi, 

h:s projets ont été redirnensionnés par l'Institution sens qu'au préalable 
' h · t ' ntab~l~te' prl,vu'-' c::1··1· t menée. La mnuvoise une etude tee n~quc e ce re • • ~ v ~-

... / .. ' 
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étude de marché a entrainé aussi la surcapacité de certaine unités, 

grévant les coûts de production. En faisant une anlyse cas par car, 

on aboutit à certains contrats. 

1)- L'entrepreneur n° 1 

Cet imprimeur a toujours charché à aller de 1' avant et 2 être · 

parmi les meilleurs. Il est motivé et est prêt à faire beaucoup de sacrifi­

ces pour développer son entreprise. Néanmoins, il se refuse d'être malhonnè­

te ni de faire du mal pour réussir. 

Il a le sens de 1 v autonomie et de 1' intépendance et valorise 

1' efficacité. Il sait utiliser ses relations pour progresser. Il a aussi 

le goût du risque modér& wais n'a pas co&fiance en ses propres aptitudes. 

L'entreprise rencontre de réelles difficultés. Le projet initial 

a été redimensionné s awenuisant ses capacités réelles. La concurrence 

est très f014 te dans ce secteur et les grandes imprimeurs déjà installés 

occupèrent de larges :: pa1:t du marché. 

2)- L'entrepreneur n° 2 

Ce transporteur très motivé poursuit toutes les occasions 

pour le développement de son affaire. Il établit des réseaux de relations 

mais ne fait pas de mal même pour réussir. Il n'a pas beaucoup de confiance 

en lui mais a néanmoins le goût du risque moyen. 

Son parc est très faible 

accidents imruobilisent très souvent 

et les pannes 

ses véhicules. 

féquentes dues 

Ceci entraine 

aux 

des 

pertes énormes et a des repercussions sur le remboursement de 1' emprunt 

créant de sérieux problèmes de trésorerie. 

3)- M'entrepreneur no 3 

Ce !-patron-boulanger a beaucoup de confiance en lui. Tès motivé, 

il déclare avoir une préférence pour les risques calculés. Il a un sens 

de 1 1 autonomie et de 11 indépendance et utilise ses connaissances à son 

profit et peut être malhonnète si cela peut réussir son affaire. 

Avec les autres boulange):&· ·~ de 1' opération, ils ont créé:x:;IJfle 

société anonyme d'achat et de vente de matières premières. C'est une 

centrale d'achats qui va réduire leurs coûts de production. 

Il 



4)- L'entrepreneur n° 4 

Cet autre patron-boulanger est très motiva mais n'a pas confiance 

en ses propres aptitudes. Il a le sens de 1 1 autonomi~ et le goût fu 

risque moyen. Il serait pr~t à être malhonnète si cela peut faire avancer 

son entreprise. Il ne sait pas utiliser son réseau de contacts. 

5)- L'entrepreneur no 5 

Patron d'une société de réparation de pompes diésel à injection, 

il est très motivé mais n'est pas confiant en lui. Il n'est pas capable 

de faire du mal et d'être malhonnète pour réussir. Il n'a pas le sens 

de l'autonomie et de l'indépendance mais sait utiliser ses relations. 

Il préfère les situations trop risquées. 

Avec un béac d'essai 

de marché très porteur. Au début 

du matéri~l était iusuffisante car 

très p~rformant, 

de l'exploitation, 

le technicien 

il visait un segment 

la maîtrise technique 

recruté n'était pas 

bien formé. Hais avec l'expérience, la situation s'est largement amélim:ée. 

6)- L'entrepreneur n° 6 

Cet imprimeur n'a pas tellement confiance en ses compétences, 

Hais il est assez moticé et aime autonome. Il sait utiliser ses contacts 

et aime les situations comportant un risque riloyen. Il peut être malhonnète 

si cela peut servit .-· son pro jet. 

La concurrence est très forte dans ce secteur et s'est accaparée 

de larges parts de marché. L 1 entreprise rencontre des difficultés énormes 

pour fonctionner. Sa trésorerie est désastreuse. 

7)- L'entrepreneur n° 7 

Ce diriseant d'une société de Hécanique Générale n'est pas 

très motivé et na pas confiance en ses aptitudes. Il n'a pas aussi le 

sens de l'autono@ie et de l'indépendance mais sait utiliser ses relations. 

Il prend des risques calculés. 

En plus de ses activités traditionnelles de soud~ur, de talerie 

et réparation, l'entreprise a, face à la concurrence vive du secteur 

informel et de quelques grosse unités, commencé très têt à se diversifier. 

Elle fait du conditionnewent de la ctille. 

. .. / .. ~ 
-~ - :.:.. : ~- .:· . . .; : .,. . .. .. .- ~ ~. ~ .... 
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Ell(;! n' a par.:: G' ' ' probl0lne de t ' · · d - ~ - resorer1e ma1s r~ncontre es 
difficultés pour se illodcrnis~r . 

8)- L'entrepreneur n° 3 

Très motivé, ce dirigeant de boo~ie n'a pas confiance 

en ses compétences. Il n'utilis~ pas ses réseaux de contacts pour le 

développement de son affaire. Il a un grand de 1' autono111ie et 

ne prend que des risques calculés. 

L'entreprise dégage des cash flows importants. 

9)- L'entrepreneur n° 9 

Responsable d'une boulangerie, il est motivé mais n'e pas 

confiance en ses compét<::nces. Il développe ses réseeux de contacts et 

les utilise. Il a sens de l'autonomie et le goût du risque calculé. 

La bijouterie a de réels problèmes d'écoulement de sa production. 

Le concurrence, très active, maîtrise parfaitement les réseaux de distribu­

tion. Elle devra pour survivre cibler la clientèle touristique car ses 

coûts de production sont trop élevés. Elle d~vra développer une politique 

commerciale intense. 

10)- Entrepreneur n° 10 

Cet imprimeur très motivé n'a pas confiance en lui. Il sait 

pro fi ter de ses relations et a un sens aigu de 1' autonomie. Il n'est 

pas prêt à faire du mal pour réussir. Il prend des risques trops élevés. 

L'entrepreneur IJaÎ tri se mal les créneaux de coilllllercialisation. 

Elle devra se focaliser sur les structures naissantes (Hôtels, Banques ••• ) 

qui n'ont pas encore un fournisseur. Elle rencontre des difficultés 

de trésorerie. 

11)- L'entrepreneur n° 11 

Dirigeant d'une entreprise de comrnerce, il est peu motivé 

et n'a pas confiance en ses propres aptitudes. Il n'a pas 1(;) sens de 

1' indéptmdance et n 1 est pas disposé à faire du mal ou à être malhonnête 

pour pro~resser. 

risques moyens. 

Il sait utiliser ses réseaux de contacts et prend des 

. .. / ... 
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Le créneau n v <::st pe:.s portt.:ur. L~ promot0ur n v a pas la surface 

financière néc;;:ssair'i:! pour faire face à la situation~ Les cash flows 

dégagés sont très faiblli!s. Le fonds de roulement devra être considérablement 

augmenté et les négociations devront être engagées avec les fournisseurs 

pour allonger les délais de paiement. 

12)- L'entrepreneur n° 12 

Patron d'une société de distribution, il est motivé mais n v est 

pas confiant en lui. Il a le sens de 1 v autonomie et sait utiliser ses 

contacts en profit de son affaire. Il prend des risques calculés. 

Le plan de financewent n'était pas bien fait. Le projet a 

été redimensionné au cours d'exécution, réduisant le montant du financement. 

les prévisions de recettes étaient trop optimistes. Lventreprise rencontre 

d'énormes difficultés de trésorerie. 

13)- Entrepr~neur n° 13 

Ce dirigeant d v un coffil11erco n'a pas confiance en ses compétences 

et n'est pas motivé. Il n'a pas le sens de l'autonomie et de l'indépendance 

mais sait utiliser ses réseaux de contacts. Il prend des risques modérés 

mais n'est pas prêt à être malhonnête mêm~;: si cda peut servir son projet. 

Les cash flows dégagés sont extrèmement faibles. La surface 

financière n'est pas suffisante pour 1stiutnn~ une activité dans ce 

domaine. 

Le fonds de roulement a été mal estimé et les prévisions de 

recettes trop optiulistea. Il y a un énorme déséquilibre financi.::r. 

A partir dl:.! ces différents éléments, il est loisible de tirer 

certaines conclusions. 

Après le diagnostic dE: chaque entreprise, des mesures appropriées 

se dessinent. 

Il est nécessaire de renforcer les capacités et les tendances 

des promoteurs à percevoir l~s oppotunités et à agir avec efficacité, 

à avoir l'esprit d'initiative et le sens de l'autonomie. Il est nécessaire 

aussi pour certcins de détennint:r et de prendre des risques modérés • 

. . . / ... 
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Nais ils doivent st:rtout fain: preuv,:; de dynorulsme et s 9 attaquer 

leurs problèm0s au lieu cl 9 c::. ttu1dn; t out. de 1 9 Etat, En effet, les marchés 

ne se donnent pas, ils s'acquièrent. 

Il faudra donc renforcer la confiance de ces jt;unes promot2urs 

en eux-mêmes et leur désir à délivrer des produits ou servlces de qualité " 

Les promoteurs devront néc<:;sssairement être plus agressi f:::; 

sur le plan commercial pour pouvoir se. 'nettre au diapeson dE: la clientè L : 

et améliorer leur système de gestion pour baisser leurs coûts de production " 

Nous ne devons céder au mythe qui prétend que l<:;s entrepreneurs 

sont nés 
, , 

crees. être développés et Les 0ntrepreneurs ptmvent et non 

leurs compétenc;.;;s an:éliorées. 

Les problèmes qu~ rencontrent ces différentes entreprises 

ont pu être dégagés. Ils constituent un obstaclë: au développement ct 

à l'épanouissament de l'esprit d'entreprise. Il faut nécessairement 

les régler pour avancer. 

L'observation des différents entrepreneurs, chacun proje: t é 

dans son entreprise et donc évolu~nt dans un contexte précis nous coüfinï:e 

dans notre conviction que pour soutenir les prorJoteurs et créer urh: 

véritable culture entrepreneuriale, 1 1 approche ne peut être que globale 

et non fractionnée. 
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SECTION II : COllCLUSIOl'!S ET RECûiiJI>".ll\NDA'l'TONS 

I - CONCLUSIOHS 

Il se dégélg~ un certoins nombre de questions significatives 

avec une tendanœ appréciable. l'lais les questions réellement discriuiinantes 

montrant des ~mes dans l'attitude du group~ d~s entrepreneurs 

performants et des mauvais promoteurs ne sont pus nombreuses. 

L'on p0ut constater alors, avec d~s réserves du fait de lél 

faiblessç de l'échélntillon ~ue l'outil de sélection utilisé par 11Entrepr~n­

dre" mérite d'êtr"' élffin~. 

S '-11 . .. ~ ~~parn~t nett~ment que sur certains aspects concernant 

la motivation d 1 entreprendre on peut déceh.!r des jugeuents opposés, sur 

des éléments fondamentaux tels le goût du risque, la recherche de 1~ 

ship et la vue de l'autorité, ln persuassion et le développement de · 

réseaux de reléltions, les comporte!Iients sont similuires~ 

Or, ce sont d~:;s éléments fondamenteux qui ceractérisent le 

bon entrepreneur. Or l 1 interprétation doit tirer partie de l'ensemble 

et non pas s 1 appuyer sur une seule cnractéristiqut:. C8la pose le problèwe 

de la fidélité du test. En effet, les tests ne sont pas indépendants 

de la culturç et du mili~u. 

t1ais c~ n'est pas tout, car il y a un autre fect~ur de psychologie 

social~ qu'il faut considérer qui est cçlle de la manifestation des 

aptitudes, des intérêts et du tempérament dans une culture. Les mêmes 

réponses nE: renvoient pas aux mêmes significotioi1S selon qu'on évolue 

dans une civilisation ou une autre. 

ceractéristiqu~s recherchées se trouvant 

d~ part et d 1 cutre, il ser.1ble difficile de se prononcer sur le type 

de pror11oteur. 

D' t 1 u c:··rt"-'ines répons.::s recèlent d' importnntes nuton p us <~ c - ~ 

1 1., bc.sol.' n de se récliser c 1 est à dire 
contradictions. Pnr exemp e, sur .... "' 
l'aspiration à se surpasser, Cl toujours faire mieux, accompagné d'une 

... / ... 



grande ~xigencc à l' ézard de soi-rnême et d~s autrt!s se retrouve chez 

62,5 % des entrepr12n~urs performants et chez l'ensemble des mauvais 

entrepreneurs. 

Sur la r echerche de leader_- ship, les enquêtes des deux groupes 

ont les mêmes opinions et reconnaissent tous (à 100 %) qu'il est difficile 

d' ~tr~ chef d 1 entreprise_. Or les traits uttribués au bon entrepreneur 

ne pourront être validés que s'ils nt:! sont pas partagés par les mauvais 

promoteurs. Plus importants, l~s tests dli:: nature psychométrique restent 

encore aujourd'hui des outils imparfaits d'autant plus que plusieurs 

facteurs peuvent influer sur la validité des résultats obtenus et les 

jugements. 

On peut citer dans ce cadre, entre autres éléments, les contexte 

dans lequel l'épreuve se déroule, les dispositions psychologiques des 

candidats et surtout la perception qu'à le sujet de 1 1 utilisation qui 

sera faite des résultats. 

Des critères pertinents ailleurs ne se trouvent pas forcément 

ici au Sénégal. 

Il est dvnc bien clair que les méthodes utilisées dans des 

pays où le civilisation sci.:mtifique et techniquement arrivée à un degré 

d'évolution très poussé ne sont pas transférables purement et simplement 

dans nos pays. 

De ce fni t, il .:;:st indispensable cil';! s.; livrer à une certaine 

introspection. La mentalité du... Sénégalais, à cause du carcan social. 

fonctionne dans un certains sens. c~rtoines valeurs sont tenues en considé­

ration plus qu~ d 1 eu tres et la société sanctionne les déviations. Ceci 

génère un comportement social qu'il faut cerner. L'élaboration d'un 

outil dli:: sél<:!ction doit partir de là. L'utilité de la sélection ne doit 

pas foire évucuer la nécessité de la r~cherche préalable à la détermination 

d'un type d'entrepreneur performant. 

II - RECONHANDATIOi'TS 

IV ne faut pas oublier que c'est un être humain qu'on évolue, 

ce qui signifie qu 1 une erreur d 1 appréciation est toujours possible même 

si la dér.
1
orche a une allure scientifique (tests, qu~stiunnaires, analyses 

d~ données). . .. / ... 
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L 
1 
import::mt n 1 est p6s tant l'aspect technique de la méthod~ 

que la possibilité ré~ll~ qu'elle offr~ d~ découvrir le potentiel entrepre­

m~urial d 1 une personne. L'application mécanique d'un outil de sélection 

hors du contexte dans lequel il e été conçu ne peut pas donner des résultats 

escomptés. Il faut tenir compte des exigences des conditions locales. 

La méthode proposée par 11Entrepn:mdre'' n'a donc rien d11absolu et 1' on 

ne saurait l'appliquer aveuglér.;~nt. Le succés d 1 une méthode dépend plus 

des conditions locales que de l'utilisation de telle ou telle outre 

technique. Les résultc,ts obtenus ou cours de 1 1 enquête démontrent que 

h: test n 1 est pas vraiment ré;.;:llemt:at àiscriLlinent pour pouvoir partager 

les 2 groupes cibles. 

De ce point de vue;, le prc,blème d..: l'identification de l'entrepre­

neur potentiel eu Sénégé.il devm ~tn:: approfvndi et œcadré pour prendre 

en cumpte les éléuents sociaux qui constituent le fondement de notre 

société. 

Dès lurs des pistes de recherche se dégagent : 

- d'abord de quelle manière peut-on fair~ lo diférence entr~ un entrepreneur 

et un non entn:preneur et quelles aptitudes et quel savoir-faire sont 

nécessaires à la performance d'un ~ntrepren~ur ? 

Une seconde piste de:; recherche doit concerner les t..:chniques de tests 

surtout pour ce qui est de la mesure des besoins d'achèvement en rapport 

avec lës différentes cultures. 

- Une troisièu~.;; piste de recherch<: devra concerner les investigations 

à mener pour parv...:nir à expliquer pourquvi c~rtaincs personnes possèdent 

un plus haut pot~nti...:l entrepren0uriol que d 1 cutr~s. 

Dans tvus les cas, ct: qui est importé!nt c'est ln problématique 

qui est à 1G bosc, c' (;;:St à dire 1' uni té de la démsrche qui débouche 

sur 1 1 élobon:tion d 1 un outil de sélii=ction • 

Cet outil doit découh~r de trevaux très approfondis meaés 

' · pluridJ.'scJ.'plJ.'naJ.'re sachant c~rner les contours de la par une equ1pe 
réalité sociale dans sa globalité. Ces travaux devront permettre de 

dégager les caractéristiques personnelles de l'entrepreneur sénégalais. 

A partir de là, il s:rn possible de développer un instrument de sélection 

approprié et adopté. . .. / ... 
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Cet outil d;.;vrc. üdr<: 1' cbj...::t d'un-::: expérirn~ntation sur le 

terrnin av.:mt d'~tr0 vclidé. Sons 1~ résolution de ces prénlables méthodolo­

giques on risque d' utilis2r un instrument qui ne wesure pas ce qu'il 

prétend taesurer car les t~sts ne sont indépendonts de la culture. 

De.ns tous les cas, il fnut éviter coriJ!'.:Je le dit PA.TEL"'' succomber 

à la tentntiv~ facile de suivre le chemin 1~ plus court et le plus pr2tiqu~ 

et d'adopter un~ approche limité~ 1 • 

L~s tests peuvent fournir une inforw8tion complémentair~ unis 

pour être vraiment vnlides, les résultats doiv-.mt toujours être utilisés 

de concert avec une connéissnnce de prçmièr~;:: r..1ain sur le cnndidnt. Il 

s'agit d'un ensetüble intégré et ncn pas d 1 un~ opération froctionnée. 

Il ~st devenu évid~nt que la réponse à ln crise économique 

et au chômage ne peut sc trouv0r dons une ext0nsion indéfinie des grandes 

unités de production. Dons la situation nctuelle, ces dernières ont 

tendance à accroître la rigueur de leur gestion plutôt qu'à augmenter 

leurs effectifs quond elles ne sont pos contraintes à des licenciements 

massifs. Lo création de nouvelles entrepris~s de dim~nsion moindre devient 

donc un enjeu imp-:.:rtant pour 1 1 écvnorJie et 1' emploi. 

Or l'environnement économique nctuel ne favoris~ pas l'entreprise. 

De nombreux obstaclc.:s continuent d'entraver ln bonne marche des entreprises 

sénégalaises. De ce fait, les Pouvoirs Publics devront mettre en oeuvre 

des politiques plus incitatives p<.;ur favoriser le développement de la 

P .N.E. nationc.h:. 

1 )- Procédures odn;inistratives 

Les procédures administratives sont trop longues et fastidieuses. 

Les délais pour 1' wgré~tJent aux différents codes ct avantoges auér.i;t;emtt 

d'&tre réduits pour pouvoir jouer un véritable rôl~. rl'oiguillon à ln 

création d'activités productives. De l'introductivn de la demande d'agréwent 

à 1' instruction par l..:! Comité Technique qui de:;vre donner son avis sur 

ln valeur tc.;chnique et finoncière du projet à la soumission au colilité 

interministériel des investissements. qui devra prendre la décision 

d'agrément.·· du:· · ti~ ;:.:r·c/j~en· té"' délai peut atteindre un an. Or la décision 

d'agrément devra être volidée por orrêté. L'exonération est occordée 

... / ... 

1 j 
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p~:ndant la période de ré2lisc;ti cn d..;s investissements et au plus tord 

à l'expiration d 1 un délrü d~ deux (2) à trois (3) ans. Cette durée très 

limitée entraîne dcs perturbations au mcmcnt où 1 v ~ntreprise duit encore 

faire fncc aux r;.;:mboursl:.!ments de l'emprunt. 

Le déla i dexouération doit corrèspondrc avec la période de 

l' cmortisserw.:mt dE. 1 1 eiaprunt. Tous l es prvmc.tcurs, surtout les jeunes 

entrt.::!preneurs sont unanirJ;es là-dessus. Aussi bien sc.ns ni v8au du Conseil 

Nationa l des J<.::un.;s Dirig~ants d' Entr~prise;s du Sénégal (CNJDES) qu'au 

niveau du I<.;group-=:me;n t des Haîtrisnrds Transporteurs (R.N.T.S) que du 

Regroup~:ment d~:!S Buulang..;rs ct celui dés Diplômés Hnrnîchers, les difficul­

tés actwdles sont beaucoup liées à 1 1 inadéquation des cxonérations 

dont la prucédre: d 1 ubtention r.::tnrde lè déwarrage de lE:urs projets et 

freine l'évolution de ldurs activités. 

Un nor!Jlalisation de le: pression fiscale passant par une '~e 

de ce lle-ci est nécessaire. En ~ffet, il o.::st évident qu'il y a un lien 

direct entre l~s char3~;;s fiscales et la décision finale d' investisserJent. 

Or ln fisce.lité dt.::!S sociétés \::St trc;p lourde et surtout ne tient pas 

compte de la réalité de la P .n.E. Il faut donc une réforme profonde 

de la fiscalité singulorisant effectivement la P.H.E. Il faudra donc 

simplifü~r les dispositions et harmoniser les mesures peur une cohérence 

du système en r apport ovec l u; nouv\:::lles politiques mises en oeuvre. 

L'Etat du Sénégal o néanmoins entrepris des réform~s profondes. Un nouve~u 

code des Impôts a été élcboré ..:t allège les difficultés. A côté de cela, 

l'Etat doit m<:!ttrc 10:n veuvre d~;;s politiques incitatives. 

En eff~t, les (::ntrepris~s ccnfrvntées à ln concurrence int~rnatio­

nale qui s'amplifie d~;; j cur en j our du fait de 13 libérulisation ont 

besoin d'~tre svutenu~s. 

L 1 entr~~risc ncdssant~ n.:: peut s 1 en se-rtir si elle ne bénéficie 

pas d'un environn(::illènt favorable. 

2)- rvlesures c1e politiques incitatives 

] d . , ' 
Il foudre nécessairen11.mt initier .<.!S mesures est1.nees a encoun:-

ger l'investissehl.;nt et l'éporEne. Il s'agit de capter l'épargne nationale 

puis de l'orienter et d~ l'utiliser efficacement vers des créneaux porteurs. 

.. " ·: i t 
- .: ..... i ~· :. . ... ~ . 

.;. •.. ---~ ----

• • .; ·_~:·::._ •. ~ ë.. .. : .:. l. ~.' · Lo..:: 
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L i, • 1 
epargne nct~ona ~ doit financ~r d~s activités productives et non spécule-

ti ves • La poli tique: cle crédit cl(;vrc ~tre donc plus sélecti vc;: ce qui 

rend nécessaire une r~fonte <lu . syst2m.:; bancaire. Les toux de rémunération 

des dépêts c,u niv~eu des benques <::St trop faible (6 %) ct ne sont pas 

incitatifs. 

Par nilJ0urs, les conditions d' nccès au crédit sont défnvorables 

et les produits bancaires sont inndéquats face nux b.:: soins de le P .Lr .E. 

Les découv~;:;rts concentis sont ::1ccurdés pendent quelqu.2s juurs pour combler 

un déficit de trésor.::rie. liais cette facilit 2 est liü1itée tc:mt par son 

montant que pe:r sa duré(:;!. De plus, lü financ.:;ment du fonds de rculeillŒït 

ne fait pas l'objet d'une réescompte de ln B.C.E.A.O. Le teux d'intérêt 

d'emprunt (plus de 20 %) s~nt nécessaires simplement à finnncer le cycle 

coùlmercial. 

Les bnnque:.s du Sénégal n 1 ont pas créé d0s pn .. duits attractifs 

pour ln P .H.E. Le problèm.:: du financ;::ment se pose toujours avec acuité 

tant pour la cré2tivn des entreprist:s que peur le financement du cycle 

d'exploitation. En 2ffet, le 1n2.nqu~ de crédits fournisseurs adéquats 

(montant insi[:;nifinnts, délnis cuurts) d 1 une pert, et les délais-clients 

d'autre part font qu.:;: la P .E .E. s 1 étirent de plus 0n plus, ' a une qui 

trésorerie désastreuse et un besoin aigu de fonds de roulement. 

De ce point de vue, la P.M.E. w ·la fniblesse dE:! sa structure 

financière curait souhaité trouver des capitoux plus risqués dans des 

conditions moins contraignantes. 

Il foudra donc s' achctaint:r vers la création d'une banque de 

la P.M.E. et n1ettr..;; sur pied des fonds de participation et de garantie 

permettant de suutonir l'entreprise sénégalaise si nous voulons un redéploie­

ment industriel approprié ~t 1 1 émerg~:mce d'un tissu de P .H.I/P .l~.E. 

Mais la libéralisation en cours exige de l'entreprise sénégalaise des 

stratégies offensives pour faire fece à la concurrence internationale. 

Lo dilih::nSiûn mark~ ting devra dune être intégrét:. 

2)- RôlL: du Harketing 

Lt:: 111arlœting fvurnit un lit:n ~:;ssentiel avec 1' environnement. 

C'est dans 1"' d0 meine du marketing qu(:: 1 1 entreprise se trouve en contact 

P}rte'r1"gurq t,co"currents, clients) qui ont une existence avec les organismes-· w - " 

indépendente. 

. .. / ... 
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Ln survie mê1.1e de l'entreprise dépend de le façon dunt elle 

sait s'adapter au c0nditions du warché influenc~es par las activités 

de ces organismes. L~s décisiüns stratégiques de marketing ont des consé­

quences lointaines puur la gesticn de c.:;rt:ünes fonctions comme la produc-

ti on, la mise au point d-=s produits • . :' ... 

L'entrepris~ sénégalaise ne bénéficiant plus de protecti0n 

rigide d~vra identifit:r d~; nouveaux marché, trouver de nouveaux 

produits pour l~s clients ~xistants, de nouveaux cli~nts pour les produits 

existcmts et aussi décvuvrir d~s concurrents poti.:!ntüds insoupç.::nnés. 

Il lui foudre cbtenir un-=: imoge du marché disponible et la stréltégie 

produits-marchés suivie par le cli~nt. 

L' cntrcpren'""ur sénégalais duit rn[Jintenant avvir une politique 

de conditiunn~h1<:!nt de lu denlEinde par les müyens é.lppropriés (publicité, 

présentation des pruduits) et une fidélisatiun de ln clientèle (qualité 

du produit ou s~rvice fuurai). 

Il faudra .::1ussi furmuler un prugrarmll.;:; de développem~nt de 

1' esprit d 1 entrl:pris\:: pour faire éu112rger une cul tur<:! entrepreneu1·icle. 

Puur cela, il faut olli~r for8ation et ccnseils et combiner le développeo~nt 

de lé1 motivation l:)t l12s informstiJns sur le prvjet et les données socio-

économiques. 

Les ccrnctéristiques du bon entrepreneur sont indispensables 

mais il faut lus ~xaminer dans une perspective stratégique qui intègre 

les connaissances t~chniques ~t s)titudes manageriales. 



COi'lCLUSIOH GENERALE 

C'est en jetant les bnses d'un véritable dévelo~t!;> ·:_-du dü 

système productif ' a alléger le fardeou n(:}tionnl nous parviendons que 

de la crise. 

Or, 1 1 émerg~;nc~ et le développement de 1' entreprise sénégalaise 

se heurtt:nt à tant internes qu'internes. Et ' a de nombreux obstncles 

moins que l'on n0 formule des politiques appropriées qui enccurngent 

le déve loppement de l n petite et w~yenne ~ntreprise e t facilitent l'entrée 

de ln nouvelle g6nérntion d '.omtr~pn:meurs dans les créneaux d'activité 

porteurs, il ~st peu prvbable que le dév~loppement de l'esprit dentreprise 

donne t u us l e s résulta ts esc0mptés. Il faut pror.Jvuvvir 1' t:ntreprise 

nationale pnr l a création d'un environnement f avvrable . 

De nom1:>ri.:!uses contrnint~JS tan:t juridiques, techniques que 

fiscales empêchent l~P.Utin épanouissement de nos entreprises. Les procédures 

e t réglements$ wnl gré l es aménnt,eiùents récents, constituent toujuurs 

des blocages. Les difficultés finnncières continuent de peser sur l e s 

entreprises sénégaleises cc.r il n'y e: rien qui incite le secteur bnnccire 

à financer les cctions netioncl()S. Le coût du crédit ~st excessivement 

cher e t les goranties demandées exhorbitantes. 

Néanmoins, l e financement génér.:=ux à de bvnnes conditions 

de prêt ne suffit pas. Il fout nécessairement d~s homr.les · furmés au monoge­

ment e t maîtrisent les techniques modernes de gestion, copabl~s d' cccéder 

ou s av0ir t e chnologique et nyc.nt une ccnnaissence epprufondie du murché. 

C'est 1' ensemble de ces r.1c:sures qu'il faut mettre en oeuvre et me ttre 

sur pied un dispvdtif gl.bœl ~ incitutif. 

L'esprit d' cntn::!prise t:St fonction des occasions qui $ 1 offrent 

de s compétenc.:s techniques et c ... ;nunercio.les, les conditions de fim:ncl.:!mcnt 

de l'infrastructure cxist entc ~t du contexte général dans l eque l les 

entreprises fonctionneront. 

l ais une 

Ln nouvdlc politiquE.! éconùmique impos~ à 1' entrepr;;.:neur sénégo­

cutre démarche pour pouvuir s'adapter à le nouvelle donnée . 

Il de vre ê tre comp~titif. 

. .. / ... 
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Si 1 1 on veut influ.::r sur la crcissnnc~;; e t 1 1 ~;mçloi, il faudra 

non St;!Ul~;11ent ~Ut,in.;:m.t, .. x l;;;s r i.:!SSuurces fincmcières pour soutenir les 

activités nationcles moi8 il faut surtout valoriser nos ressources humaines. 

L'esprit d'entreprisC:: d~;;l:icure un appurt vitol duns le prvcessus de dévelop­

pement économique . I l nous f cmt dét~;;ctt;;r l es hviillilC S à bout pot entiel 

entre preneurial, l~s soutenir pour en foire les futurs capitaines de 

1 1 éconvr.Jie s éné::;a loise restructuré~;;, des hcmm.;s nouveoux qui innovent 

pvur rem;.;ttre en c.rdr~; l e tissu éccnvrüique. 

En ncc0rdant un pvids prépundércnt à l a dimensivn humaine, 

nous ne voulons être perçus cc;tTif,1e des utopistes, ni des poètes, Iilais 

c' est que l e risque le plus i mportent est celui qu'apporte l'hcBme. 

La pris<:: en CU11pt e de l e. vol onté d 1 .::ntr;.:prendre ne saurait souffrir 

d 1 oucune négli[:,(;:ilCe perce qu~ 1.:: dévelvpp.:;;ment est d'eu t ant plus ropide 

que Sé!r ont iili8ux chvi sis c ..;ux c;,ui doivent h .! pr;-.,muuvuir : l es entrepreneurs. 

Il nous f out àonc bâtir un vutil de sélection perforntent et adopté à 

nGtre contexte: . C'est un ~nj~u importent. Il fout se dép~cher ovont 

qu'il n~ soit trop t ord. 



A N N E X E S 

1)- Qustionnaire 

2)- Résultats du dépouill~nt des questionnaires 



SECTEUR D'ACTIVITE. : 

PREI"II&'<E ANNEE D' EXERCICE 

Mill. : 
NIVEAU DE FOR11ATIOH 

1 - Une situation cvnfortable est-elle plus 

importante pour vous que la recherche perma­

nente pour aller de l'avant? 

2 - Etes-vous marié , 

3 - Etes-vous irritable ? 

4 - Aviez-vous toujours une bonne relation avec 

vos chefs, quoi qu'il soit 2rrivé ? 

5 -Croyez-vous qu'il suit facile d'~tre chef 

d'entreprise ? 

6 - Vous arrive-t-il de vous sentir mal dons votre 

peau, parfois sans raison ? 

7 - Préféreriez-vous travailler avec un (e) parte­

naire complaisunt (e) sans cumpétence, 

plutôt qu'avec une personne exigeante mais 

compétente ? 

8 - avez-vous tendancè à être paniqué (c) et à 

être pessimiste dans les situations difficih:s?: 

9 - Vous déplait-il d'être d.nns un milieu uù les 

gens s<:: moquent les uns des autres ? 

10 - Cela cous dérangernit-il d'être éloigné ( e) 

de votre lieu habituel, dens un endrc.it moins 

agréable nfin de vvut> permettro::: de vous amé­

liorer en vue d'une situation meilleure ? 

1./ 

OUI HON 
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OUI NOH 
. . 

---------------------------------------------------~------------------~------------------
11 - Vous est-il possible:! de vous livr~r conti­

nuellement à des activités routinières sans 

être lassé (ç) ? 

12 - Croyez-vous mieux réussir si vous aviêZ un 

meilleur juf:Sem~nt ? 

13 - Approuvez-vous la gaspillage de qu~lqu~ 

anature que c~ soit ? 

14 - Vous est-il facil~l4 Vous est-il foeil~ de 

vous détendre coraplètd.lent en périvde de 

congé ? 
. ·. 

15 -Trouvez-vous qu'il y oit tr0p de régleuwnts 

et de lois dans le vi~ d'aujvurd'hui ? 

16 - Avez-vous toujuurs ch.:rché à 8tr0 pan11i les 

meill(;:urs en travcillcnt ber~ucuup ? 

.; .. ... ..:: 

17 - Etes-vous irrité ( e) s'il vous arrive de nè pa~ 

pas savoir l'hourc qu'il est ? 

18 - Accordez-vous du cr6dit à l' opinicn des 

autr~s ? 

19 - Etes-vous soucieux (se) d'entretenir de 

bonnes rel2tions uv.:c C(;::UX qui peuvent &tn: 

utiles dans lo vic ? .. . 

20 - Ett:s-vvus ccpuble de réduire v.:;;s congés pour • . 
vous adonner à des cctivités professionnelles?. 

21 - Attachez-vous de l' iraportence au succès d~nt 
vous pouvez faire l' objet ouprés du sexe 

opposé ? 

•· ;-, .. - : ~d.-::.z·._; 

. .. . 
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OUI NON 

~---------------------------------------------------------~-------------------------------

22 - Etes-vous ~nnuyé (;:;;!) lorsque l.:::s personnes 

av.-)c qui vous avez pris rl'!ndez-vous ne sont 

pé;"<S à 1 'heur.: , ? 

23 - Estimez-vous plus illlpvrtnnt d' assura~r ce que 

vvus etes plutôt que dl.! chercher à mnéliorer 

vos capacités ? 

24 - Faites-vous appel à des forces occultes quand 

les circonstances n~ svnt pas favurables ? 

25 - Etes-vvus imp3ti,:mt (~J) .Jt .:::nnuyé (e) lorsque 

vous avez 1 1 impr ...::ssion G..; perdr;;; votre te1:1ps ? : 

26 - Aimez-vous les jeux de hascrd ? 

27 - Si vvus étiez cntreprenGur, seriez-vous 

disposé ( e) à sans cess.:; arüéliorer le func­

tionneml'..!nt et 1 1 ~;rgenisation de vutre 

l;)ntreprisc ? 

28 - Vous est-il facile d'oubli.:::r votre travail en 

d~hors des heures de service ? 

29 - Lo manque d' dficccit:~ vcus mot-il en colère ? : 

30 - Airuez-vous êtrlw! Cvï.llïlandé ( e) par un chef '? 

31 - Ai1nez-vous faire qu-.:lqu::..! fcis des blat;ucs 

aux autres ? 

32 - Souffrez-vous souvent d 1 inscmmies ? 

33 - ~ela vous d~plait-il dù rocuvoir d'un sup§­

rieur d~s suggestions sous p\;;rw~ttont d'amé­

livrer 1' efficacité de tro.v1:.il ? 

: 



OUI 

1 1 
4 •• 

HOH 

~-----------------------------------------------------------------------------------------

34 - Pens~z-vous pouvoir vous occorilllloder d'un (e) 

collègue incompét..:mt (c) meis gentil(!~) ? 

35 - Trouvez-vous stùpide c1c.! choisir un conjoint 

pour sa fortune uu fJvur le rêle importent qu' i~ 

(ou elle) pourrait jouer ou niveau d~ ln 

carrière professicinl~ll~ ? 

36 - Après avoir acc~r,1pli un travail, pcns~z-vvus 

toujours que vous m:ricz pu mi;:;ux f s ire ? 

37 - Parlez-vous eux nutr~s de vos prujet, unique-

ment, si vous pvuvcz un tirer prcfit ? 

38 Pensez-vous que t ous les gens sont g;:.ntils ? 

39 - Croyez-vous que pour rendre les cens h~ureux, ~1 

il fout toujours être uvee eux ? 

40 - ogiss;;:z-vuus uni(fuer;lent lorsqu~ vous croyez 

que ce que vous entrepren~z üot juste et bon?: 

41 -Pensez-vous qu'il svit bénéfique d'accorder 

de l'iwportancu à des personnes qui Gnt de la 

chance d&ns l a vie ? 

42 - Seriez-vuus un pou mclhonnête, si cel~:. devait 

servir votre pruj et ? 

43 - Etes-vous dicposé (e) à faire qudquefois du 

mal aux autr~s pour cbtenir ce qu& vous 

vuulez ? 

44- Pensez-vous que s~ns c::;ntrcintcs, l'homm~ 
serait amené à besuccup travsiller ? 



')./ 

OUI NON 
0 • . . 

~-----------------------------------------------------------------------------------------

45 - Croy~z-vvus qu'il vaut raü;ux avuir du. succés 

tout ~n étant quelqu.:;s fuis mûlhcnnête, plutCt: 

que d'être simple ..::t h0nnêt~ ? 

46 - Vaut-il mieux c.1' utilü;,~r Û<:.!S ruses afin d'ob­

tenir dovontng~, pluttt qu8 d'êtr~ dir0ct peur 
0 

obt~nir quelqu~s chose d~ qu~lqu 1 ufi ? 

47 - Croyaz-v0us que le susse-s ct la réussite 

dépendent de l'hvnntteté ;;;t d 1 un coeur 

choritoble: ? 

4G - Pensez-vous qu 1en crvyant tcut 1.:; monde, cela 

peut vous m~ttre en difficulté d~ vuus créer 

des problèmes ? 

49 - Pensez-v<.:us qu;;;:, bons uu méchants, tc us les 

0tres hUL1oins s0nt h.Js mêrù~S, il suffit d;;.;• 

ne pas sc faire prendre ? 

50 - Pensez-vous qu.; t cut humn:o ~st brave et cvu­

rogeu:r. ? 

51 - Cc.:,nsidércz-vous cuuliii~ un sir.;n..: c1' intL!lligenc0 

1~ f eit d'ê:tre g\O!ntil (le) envers ceux qui scnç 

importants pour vvtrc cvcncem~nt p~rscnnùl, 

mêrue si vous ne los aimuz pcs ? 

52 -Pensez-vous qu'il est possible d'Qtre bon 

G.ans t .;;utcs 1-.;s situotivns ? 

sent stupides·· ? 

lo,... .,: .. :·. ·~; • 

• .l 
·:: 
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OUI NOll . . . . 
~----------------------------------------------------~------------------7---~--------------

54 - Pensez-vous qu'il fout pcrf0is tricher un peu 

pour obtenir ce que l'on veut ? 

55 - Et~s-vous d'avis que la tricherie est 

inadmissible ? 

56 -Croyez-vous qu'il est plus pénibl~ de perdre 

des aruis que de perdre de l'orge~t ? 

. . 

"'·· 
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JiESULTATS DU DEPOUILLEHENT DES QUESTIONNAIRES 

j~TIO~lS BONS ENTREPRENEURS MAUVAIS ENTREPRENEURS 
: 

--------~---~~r~---~-;~~;;:~~-~---~~;---~-;~~;~~~-~---~~r~---~-;~~;;:~~-~---~-~---~-;~~~~~~- J 
) 

t~~~ t U1 : : "-6 - : • age . . tage . . tage 
0 • 0 • 0 

-------------------------------------------------------------------------------------------. . . : . . . 
1 7 87,5% 1 12,5 % 5 100 % 

i 4 50 % 4 50 % 4 80 % 1 20 % 

3 3 37,5% 5 62,5 % 3 60 % 2 40 % 

4 2 25 "' 6 75 % 1 20 % l~ 80 % IO 

5 8 100 % 5 100 % -
7 7 87,5% 1 12,5 % 5 100 % 

8 8 100 % 5 lOO % 

9 2 25 % 6 75 % 2 40 % 3 60 % 

10 7 87,5% 1 12,5 1 20 % 4 80 % 

12 1 12,5 % 7 87,5% 1 20 % 4 80 % 

1lf 6 75 % 2 25 % 2 40 % 3 60 % 

15 . 4 . 50 % 4 50 % 2 40 % 3 60 % 

16 3 37,5% 5 62,5 % 5 100 % 

17 5 62,5 % 3 37,5% 4 80 % 1 20 % 

18 2 85 lo 6 -, 5 % 5 100 % 

19 1 12,5 7 87,5% 5 100 % 

20 8 100 % 5 100 % 

21 3 37,5% 5 62,5 % 3 60 % 2 l(.O % 

22 2 25 % 6 75 % 1 20 % 4 no % 

23 8 100 % 5 100 % ~ 

25 8 100 % 1 20 % 4 80 % 

26 7 87,5% 1 87,5% 3 60 % 8 40 % 

27 1 12,5 % 7 87,5% 5 lOO % 
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BONS ENTREPRENEURS ~illUVAIS ENTREPRENEURS 
------------·---·---·--·---·---·---·---·--·--·--.:~---·---·--·-----.... -·---·---·---·--·---·-----------n 

NON puurcen- : OUI : pourcen- NON : pvurcen- : OUI : pourcen-
: : te. se 

0 
• tage . 

0 
tage . . tage 

~-~~~~~~~---------~--------~~------~-~~--~~~~-~--~~---~~~-~~~~~~~~~~~~~-~~-~ - . . . . . 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

37 

38 ' 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

7 

1 

4 

1 

8 

6 

3 

1 

4 

4 

5 

7 

2 

2 

5 

5 

6 

6 

4 

1 

. -. 

[37,5% 

12,5 % 

50 % 

12,5 % 

100 % 

75 % 

37,5% 

12,5% 

50 % 

1s-· % ·: 

50 % 

62,5 % 

87,5% 

25 % 

25 % 

62,5 % 

62,5 % 

75 % 

75 

50 

% 
o/ 
10 

12,5 % 

1 

7 

4 

7 

2 

5 

7 

4 

2 

3 

1 

6 

6 

3 

3 

2 

2 

4 

7 

12,5 % 

87,5% 

50 % 

87,5% 

25 % 

62,5% 

87,5% 

50 % 

' 
37,5% 

12,5 % 

75 % 

75 % 

37,5% 

37,5% 

25 % 

25 % 

50 % 

87,5 % 

4 

2 

2 

1 

3 

5 

2 

2 

4 

40 % 

l~O % 

20 % 

60 % 

100% 

40 % 

40 % 

80 % 

5 - - .• 100 % -· 

2 

3 

5 

2 

4 

2 

4 

3 

4 

3 

3 

: J 40%: 

60 % 

100% 

40 % : 

80 % 

80 % 

60 % 

80 % 

60 % 

60 % 

2 

5 

3 

4 

2 

3 

3 

1 

2 

3 

1 

3 

1 

2 

1 

2· 

2 

5 

20 % 

60 % 

60 % 

80 % 

40 % 

60 % 

60 % 

20 % 

60% 

40 % 

60 % 

20 % 

60 % 

20 % 

40 % 

20 % 

l~O % 

40 % 

100% 
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